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É P I T R E 

'^MONSIEUR XE CUEVAIMEE 

DE BOUILLON, 

JB» * 7 o 4. 

J. O I qoi , né phllofophe au milieu des graodenrSy 
Ås iécoué le joug des valgaires erreurs ; 
Et gsi dgas tes difconrs , & fitnple en ta parurø, 
Conaois , poor toutes loix , le« lolx de la nature | 

Cheyalier, regois ces rers 

D'aoe raufe libertine { 
Qu*!!! ailleat , fous ton nom * d« popine en popine « 

A^rendre k tout runirers 

Qoe Fite 6c la Moriliire , 

Pour t^Mjw poiat 4e Q,iCm * 

Aiil 
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Ont pourtant fons leur banniire « 

Lear« hérot ainfi qse Mars ; 
QfK ceuz qai , conine toi , ost de« talens de pUlrC* 

Pe Terprit , de 1« beaut^ , 

Doivent d'nne main m^nagire y 
Bftttre i profit le terns , qoi , d'one aile Ug^rm » 

Empoffte no« plaifirs avec rapidité ; 

£t qne la feole jouiflance 

P'un iofianc fi précieibc 
Bft I'iuiique préfeot qwe , dans lenr bienveUlaaco » 

PtnffeBt Boos faire les Dieox* 

Sur ce principe de fagefle , 
^ffraøchi des deroirs , en pUine libert^ , 
Coute tous les pUifirs que t'offre la jeuneflb 

Pans les bras de Toifiveté. 
Ja fais qu'iine fag^in de penfer folie 6c vainø 

£tablit qu'il efl glodeiuc 
Pe porter fur les pas de ton Oncle Turenne 
Le bruit de fes exploits en mille 8c mille lieox f 
Que forti , comme toi , d'uae illuflre ørigine « 

Avec ton port , ta bonne mine , 
Vne Jimbe de bois te fiéroit aifez hitfn ; 

Et qo'apris nos gnerres finies i 
Tu vieadrois avec grace encore aux Tuileries , 
^borgn^ > ciopinant , nons fervir d'entretien. 
Q,ut te reviendroit-il de tant de renommés I 

Ries que I« diétWe lueor , 

£t quelqoe pen de fiimée 

S'Moe kmpe m ron haoaeui; 
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Sar toa cercneil ajlumtfe ; 
Et ie toDchant ptaifir, anac pieds da gnaxå hoviiM ^ 
Katetre pres Guefciin , d'iafe^r S«iat-Dtnis» 

V> f qve cetce folie idée 

Ke tronUe pas te« beaus joors* 

Yois-tB , prét de la Gningvette , 

Folitrer , deCot l'herbettc , 

Yifaiis avec les Amoars? 

Sile atteod , fons cette treiUet 

Ob ta vois mainte bonteille , 

Holet aa fortir do Coars« 

loins ce qne ton coeor ador» 

A ce coupl^e libertm c 

Qn'eii ODvrant les G'euz, l'Anrort 

Yoos trouve toas quatre encore 

Irres d'anioiir 6c de via ; 

£t grondez cette pleureufe « 

Qoi , pour trottpe fi joyeure , 

S*éreille un pea (rop matin. 

SAais , Mias I 6 loi trop dure I 

Cependant qac )e te fiiis 

De cette almJile a venture , 

Chcr ChevaUer « les portratts | 

Je ae verrai déformais 

Toiu ces plaifirs qu'«n peistore I 

Qa'importe que la vieiUefle 

Vers moi s'avance k grands pas ^ 

Qoaad fipicore fic Locréce 

il'ODt apprift f4« U (»gefle 

Aiv 
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Veut qu'au fortir d'un repas , 

Ou des bras d« £a maitieCe , 

Coatent Ton aille U-bas ? 

Pour moi , qui crois telies chofft 

Cottformes å la raifon , 

Sur i«s pas d'Anacréon , ^ 

Je veux , couronné de rofes , 

Bendre vifice å Platon; i 

Je voU d'un ail fec Ja Parqae 

Qui comtneace a (é laflTer « 

JEt Caron fréter la barque 

Qui va biøatåt m« paffer« 

L E T T R E 

DE M. AROUET 

A M. X'ABBÉ de CHAUtlEW. 
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Vons , l'Anacréon du femplé , 
Jl vons , le fage fi vanttf , 
Qui noas préchez la volupté 
par vos vers 6c par votre ezenplei 
Vous dont le luth délicieuz , 
Quand I9 goutte au lit rous condaaiaef 
Aend det ions auffi gracieux^ 
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Que quand rous cbantez la Tocan« 
Affis i la tabie des diettz I 

le vons écrisf Monfienr , da iSSjoor åa mdnda 
k plos mimable * £ je n'y étoi% point cxilé , fle 
dans Ic^el il ne me man^ , pour étre par- 
&itement beureux « qne la libené d'en pouvoir 
fonif C'éfl ici qne Cbapelle a detnearé* deux 
aas de (nite ; mais il n'j étoit point par oMre 
du Roi. Je voodrois bien gu'il eitt lUtCé dans ca 
Cbiteau. un pcu de fon génie» cela accommo* 
deroit bien un homme qui vent voui icr'ire ; mais 
comme on afliire qa'il roiis Vn hité tout eatier » 
fai été okigé de recoarir å Im-mime* 

£t dans ane toar aflez Combre 
' Da Chiieau qn'babita jadis 
Le plus bad'n des bexux e(prits, 
Un beau foir jVvoquai fon ombre« 
Ans D^ités des fombres Utvj. 
Je ne fis point de facrifice 1 
Comme eut fait un Prétre des DIeU| 
Ou quelque Weille Pjrthonifle } 
Il n'y hut point tant de faf en 
Pour ane ombre aimable^ légjkrt » 
C'eft bien aflea dHme chanfon , 
Et c'eft tout ce que je puis bxrei 
En in-promptn }e loi dis done : 
Eh ! de grace lAonfienr Cbapelle t 
(^tt«s le muoir d« Plntoa 
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Poor uo rimftur qm tous appelle ; 
Mais non ; itir ia voi^e éterosU« 
Les Dieax vdus ont re^u , dit-oa« 
£t von« cnt mis entre Apdion > 
£t Ifl fils jouffla d« Ssmellft. 
JDu haut de ce divin cantod 
])eØ;endez donc^ Monfieor CbapeC«* 
Cette fatniliére Oraifon 
Pans la demeure fotttméd 
Jlefat quelgue approbation ; 
Car enfin , quoiqiie mal tournée , ■»' 

Elle ^toit faite en votre nom. 
^hapeUe , en ce moment-lå done , 
M'apptrut par la cheminée : 
Je fus biemdt å fon approche ,. 
Saifi d'ua mouvement divin , 
Car il avoit (k lyre en main , 
Et [o^ Gaflendi dan$ fa poch« i-. 
Il s'appujoit fur Bachaomont ,. 
Dont il fe fervit pour fecond 
Pau$ le rrfcit da fon voyage , 
^ui , du plus charmant b^^dinage , 
£fi la plus cfaarmwt* le9on« 

Je voa$ dirai poortant en confidenee » & ff 
U poije ae me preffbit , je vons le rimerois , 
«e Bacbwinont - U n'eft pas. trop content ds 
Chapelle. 11 te plaint qu'aprés avoir tons deo« 
UiY^i AHX ajémeji puwages , CbageUc. ly* « 



DE CH AU LI E U. i'x 

- - ' • - i-i 

voU Ja moitié de U répiitatioa qui lui appar«; 
teaoit. Il prétend que c'cft a tort qae le non« 
it foa Compagacn a étOQlfé le fiea ; car c'eft 
noi , me dit- 11 tout bas & l'oreiUe i qoi a hit 
ks plas jolies chofe« du Voyage, |c emr'aaeress 
Smu ce berceau qvi^Amovt expr^s^ . . . 

IMs U ne s'agit pas icl de rendre jufiice å eet 
deux Meffieur« ; il fuiUt d^ vous dire que je m'a> 
drdTai å ChapsUe pour lui demaoder coaua9 iil >'J^ 
prcaoit aatrefois dans le monde , 

PoDT cbanter toujours fur (å lyre 

Ces vers aifts « ces vers coolaas, v 

De la nature beureux enfans , 

Ok l'art ne trouve rien k dIre* 

L'amoiir , me dit-il , 8c le via 

Atttrefois me firent connoftre 

Les graces de eet art divin : 

Pus , å Cbaulieu TÉpicui ien 

Je fervis qoclque terns de maltre S 

U Uat que Cbaulieu foit le tie% 



V . 



Ar\ 



li CB U Y R £ s 

L E T T RE 

DE M. VABBÉ COURTIN 

ET DE JVi. AROUET, 

'd SON AlTESSE SÉRÉIflSSiMM 
UOJUSElGJiiBVB lE GRAND-PRIEUK. 

J1J)e Sully falut fic bon vin 
Aa plus aimable de nos princes. 
De la part de l'Ablé Courtin , 
Et d'un Poete des plus miace$ ' 

. Qa'un afléz bizarre deliin 
A copfiøé dans ces Provinces* 

Vous voyez , Monfeigneur , que I'envie de fair« 
fjuelque chofe ponr Y. 4* ^ '^^^ ^^"^ bomnxe« 
i^ieii dlff'érens« 

L'un grås, gros, rond , court, fé;ouraf ^ 
Citadin de Papitnanie , 
Porte uu teint de pr^deftintf 
' ^vec la croupe rebondie« 
$wr fon front refpedé du tetn«, 
Ufte fr»lcbeur tonjouu oouraU« 
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Dec pretniers joars de fon pristems 
£KtretieQt la. fleor étemelle : 
L'aucre (Uos Papefigoe efl ni, 
Maigre , long , £bc 8c d^charné , 
K'ayant eo croupe d^ & vie , 
Bien moins malia que l'on ne dit ; 
£c fans doate ^e Diea maudit i 
Pjii^e coujours il verfifie« 

Notre premier deffein étoit de rons envojrer vå 
éinrraf e dans les £ormes > moitié profe & moitii^ 
Ters. 

L*Abbé , comme 11 eft parefleox » 

Se réferroit la profe a faire , 

Abandonnant å fon Confrére 

L'emploi flatteur fic dangereax i 

De risoer quelques vers hearemc » 

Qai pent-étre aoroient pu déplaire 

A certain Cenfeur rigoareux , 

Dont le nom doit ici fe taire. 
I^ous eaÆons peint les jeox voltigeant Tur ros tnctt^ 
Et eet e%rit cbannant au iéin d'on douz loifir , 

Agréable dans le plaifir , 

Htfroi'qae dans les difgraces j 
XCoitt Tdns euffions parlé de ces bienheureux joors^ 

Joors confkcrés' i la tendrefle ; 

NoBS vouc euffions avec adrefle 

Fait la peinture des Amours , 

£c des 9moiir« de toue effice« 
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Yoof en euilies vif de Paphoi-, 

Youi en evffieK m de Florene« , 

Mais avec tut de hieofiaace y 

Que le plos ipte dei DévOH 

N'en eAt point faA' la dilRFrence. 
Bacchus auroit parn de Tocane échanff? , 

D'ui^ bonnet dé pampr« coiHRi 
Célébrant avec votu mainte jojrevfe or|^e ^ 

^yant fims eefle a fon cAré 

Les plaifirs £c la liberté, 

Qnelquefois métne la folie« 

Petits foupers , )olis feftins I 

Ce fut parmi rous que nacpnrent 

Mille vaodevillef malins 

Que les amonrs å rire enclinc 

Pans leur fottifier recaeilUrent , 

£t que i'ai vus entre levs maini* 

Qh qne j'aime ces vers badins. 

Ces riens charmans 6t pleins de grac« « 

Teis que l'ingénieuz Horace 

£n eiit fait Tame d'nn repas , 

Lorfqn'å table il avoit ^ plac9 

Avec Augufte €c Mtfcénas I 

Voila un foible cra/oa du portrait que ao«a 
Vonlions faire ; mais il faut étre iafpiré pour de 
pareils écrits. 

Nous ne fommes point bnux eijprin i. 
Se notre isgeolet tintio 



D£ CHAULIEU. 



Doie cé4er eet boaaear charmaat 
JL.U Ittth atm«Me ,, au Itith galant 
De ce flicceflVur de CléoKnt , 
Qoi dans votre temple r^fide ; 
Sacbez done que l'oiitvetd 
Fait ici aotr« uniqoe affaire I 
|7ous buvda« ^ votr^.dattf ; 
Dans ce beaa fejour encbamé » 
^otis fairons exe«Uente ch«r« « 
£c Foila tout , «« vérité | 
Yons avez 1« mine d'en fair« 
Toot 9a$9at de votr« cdté* 



i tf i ,"'>'{'<t?irw faite 



R É P o N s E 

D£ M, t*43BÉ DB CHAVLIEUm 

J'Aroii réfiflé juTqn'ici , Monfieur i'Abbtf, , 
a toate« vot co^etteries } maii il &ut aroner 
fa foibleffe ; je n'ai jamais pu tenir coatre le 
p&té de perdrix dom yous m'annoncez l'agréablv 
«rriWe par TOCre lettrc J'ai fenti avec plaifiv 
gne mon appétir Qc mon eflomac étoient en moi 
plas forts xflt ramoor-propre* Tranfporté d'une 
reconnoiifaace gloutonne 901 nt't ^BU tifU d'ea- 
iko«fia{ffle t |e me fiiU <wi4 { 
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Toi , dont le teint fleori , re(pefté éti anales f 
Fit toujoiirs les foahaits des Beautés for^aiinées « 

Aimable glouton , cher Courtui , 

Qui veux , quelque cher qa'il t'eo coi^te f 

£t toujours reprendre du 710 , 

£t toujouK te donner la goutte 1 

Qui jamais ainfi n'aiira fin t 

Quand arriva l'épirr« vdtre , 

J'étois ciflant (itr le g:ra&at ; 

£t le wume , qui tout abat , 

Tenait ^alaprat dans nn autre * 

Gtflant comtse moi toat- a-plat* 

Avouez que , fans imprudence y 

JRtmeurs co écat fi piteux 

Vt doivent rompre le filence ; 

Car 1 d'un corps foible fg langooreuz g 

L'efprie reflfent la d^cadence ; 

Et le chagrin de la (buffrance 

Éteint le brillant de ces feoz 
Qa'allument la (anté , les plaifirs fir les jeas 

Pans le fein de l'intemp^ranee« 

£t pois I Mfeffietirs les beauz efprits » 

Qui reut voos faire nne réponf« , 

Plus d'nne fois fur fes écrits 

Polt paOer la pierre de ponce« 

Ainfi , point ne ferez fiirpris 
' Que ces contre-tems , ces obfiaclet 

jLient fait otfler les oracles 

Qa« BaccfaiU rendoit au pourprit 
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Pa temple oii k faifbieat miracles , 
Aauat yii'^ Temple de P»ris« 

ITallex pai croire «a moins, MeiEeurs, tpo 
fait vovlu rous faire une xépotSe eo forme , ni 
ntéåitée, Poor acherer de me gutfrir d'une flozion 
liorrible qne j'ai eue depuis im mois fur les 
jeax , je me forgeai hier ; & la médecine me fit 
^acuer ces malheureoz rers que je vous envoie, 
qni f je crots t faifoient la matiére corrompue de 
tons les maux que j'ai fouCerts ; car , comme 4 
trés-bien dit M* Arouet « maudit elt de Dieu , Se 
bien malade qul toujours ver&fie* Si faut-il bien 
poartant que je r^poade deiu( mots a ce iwfOVt 
d'Apollon , 

Qni , fous l'ombre d'une fleorene 1 
Vous a tiré tout doucement , 
£n badinant , une aiguillette , 
Afais le tout avec agrémeat. 

Pov rous , fuccefleur de ViUon f 
Pont' la mufe toujours aimable 
Fait de Sully t ce bean yalloa 
Que nons a tant vante la fable ; 
Sachea que fi , daos nos repas , 
Par quelqne gentil Vaude^Ue , 
Kous avonf réprimé les Fats , 

^ Cua apus iao>)4Q^eot U Tvllo { 
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Jamais notre malignité 

Ke feotit l*aigreur de h bile $ 

Et jam^is toute la gaieté 

Pe notre troupe encnne å rire» 

Ne øaffa jnCquå l'åpreté 

Pe la plus légére Satjre. 

$Divez ces utiles leQoos ; 

£t , toujoars occupé de plaire , 

Caeiliez au jardin de Cjtbire 

Pes fleurs ponr orner vos chanAms* 

C'efl lå qu'Amour avec (k mere ^ 

Tient écoie de fentiment * t 

£t répaad ceitain enjouemcnt 

Sur nos vers , Øc cette moHelf« 

O^ ni le brillant , ni les traits , 

Ki toute la délicateflé 

-Pe r«fprit n'atteindra jamals j "^ 

£t dont votre mufe badine » 

Pe jour en jour plus Ubertine $ 

Kqus fait l^atir tous les attraits« 

Sn voila trop ponr un malede t 6c iahm9 aCbs 

ppur qn convalefceatt 

Quand å notre Pftre Prienr , 
Qui , daQS fa verve « fouvemt piact 
Jufqu'a fon hamble Serviteur i 
Il ne veut plus étré Rimenr , 
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Pe & tabte , qvi a'eH pa« min^e , 
A 'e jojeax Conpecaceun 
U fait lui-meme 1«9 hoaoeors , 
Mieøz ^'aiic«a Setgneor de Providt«* 

n ae ase refle qu'å prendre congé de FOiif * 
Meffieors , å rous doøner (slat Qc b^oédidioø ^ 
jc å roos fouhalter • 

Dans votre féfoat enchoiité , 
Bdvcs frmis , &ites chére lt«» 
Diea vons dotme profpérité ( 
Son Paradis en Panere vie ; 
Dam cette-cl joie 8c lanté* 
Goutez bien votre o'Avetå f 
Et bornez an plaifir votre Philoiopbié* 

É P I T R E 

Å MOMSIBV H t-E CBEVAZIBR 

DE BOUILLON » 

Jbi&ivB q[iie i'ai lait en !a loi d'^picnro« 
DtCciple qui fait pas i pss * 
P'nne dodrine faine 8c por« 
ItlCslefiOMfthfiSSWi 
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Fhilofophe fortne des mains de la nature , 
Qm , fans rien empnmter de tes xéå^xions , 

Frend pour guide les pallions* 

Et le* fatisfait foox mefure ; 

QuL ne fit jamais de projets \ 

Qae pour IVnftant préfent , ^i coule I l'aventnre^ 
£t, fachant aa plaifir borner tous tes foubaits , 
Foulc auz pieds la fortuae , 6r rit de fon empire r 

Heurenz libertin , qui ne fait 

Jamais rien que ce qu'il defire $ 

£t defire tout ce qu'il fait I 

Chevalicr , c'efhpen qu'au Tempi« 
le f aie appris cotQmeat , dans la belle faifoB $ 

Avec des raléns de plaire | • 

Va bomme Tage doit fa're 
P'amours gc de plaifirs une douce moilTon« 

Mals 11 faut qtie mon .exemple, 

Mieux qu'upe floiqae lef on , 
T'apprenne k fupporter le faix de la rleUleflV ) 

A braver Tinjure des ans, 
Te montre comme il faut, par des amufeteenS) 

Arreter » dans ces derniers tcms, 
X,a rolupté qui fuit , le plaifir qai oous laiflé« 

£n vaio la nature épuifée 

Tiche a prolonger fagement, 
par le fecoiirs d'un vif fic fort temperament » 
{^a rrame de mes jours , que les ans om ofte I 

Je id'apperf ols , a tout moment , 
. Qn^ ceuf M^rt biuifaifiBtc 
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Ke £iit plus, d'ane main tremblante« 

Qn'étayer le rieoz båtiment 

D'one machine chaocelante* 

Tantot an dc'luge d'humeurs 
De facs empoifonne'c inonde ma pa^Biteej 
Mais ce n'efl pas aCez d*en perdre la lomiire« 

Il fant eacor que Con aigrew 
Dans (f ioutiles yeiix me forme ane doalenr 
Qm ferve a ma verm de plus ample matiire. 

La Gootte , d'im aatre c6té , 
Me fait , depuis yingt ans , an tiflTa de ibufirans«^ 

Qoe &is- je å cette extr&mité } 

J'oppofe encor plos de conftanM 

A cette loogue adverfittf , 

Qa'elle n'a de perfifv^rance s 

Car ma triile expérience , 

Sn m'apprenant a fottfiir f 

M'appread que la patiencs 
Rend plus Ugers les maux ^e l'on ne peut guifby 
An milieo cependant de ces peines cruelles , 
JOe notre trifte hirer compagnes trop £delles t 
Je fnis tranqatUe 6c gai. Qael bien plus pr^cxon« 
Pait-fc efpérer jamais de la booté des Dieux i 

Tel' qo'un rocher , dont la tete 

£gale le mont Athotf 

.Voit i fes pieds la tempéte 

Troabler le calme des flots ; 

La mer antoar bruit 8c groadef 

Malgré fes évaadqMp 
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Sur fon fi^nt élevé rfcgne ime paiz ^ofoade ^ 

Qae tant d'agitstions. 

Et qoe les Aireurs de Toade 
fiefpedent å I'égal des aids des Alcioosi 

Heweoz q«i « fe IWnåt k la Philofophie f 

A tronyé dans ion fein oa »fyle sinré 

Coatre ces préjogés dont l'e^rit eairtif 

Pe fa propre raUba lui-mtme fe défie , 

£t , fortant des errenrs o5 le Peaple tA livijf f 

Péméle , aatant qa'il peat , les princlpes des chofe«! 

Connoh les noends fecrets des effets & des canfes j 

Aegarde arec m^pris 8c la Parque €r Caroa , 

Ct foule aox pieds le bmtt de l'aTSre Achéron f 

Mais c'eft pouifer trop loin peut-itre la lageffii' 

J'aime mieoz me prdter å l'hnmaine foibleffe } 

£t de l'opinion re^efiaat le bandeaa i 

Croire roir les eafers , mais ne les yoir qa'en heO* 

le laifle U Mijtios 8r foa Urne fatale , 

X.e rocber de Sifipbe fir la foif ds Tantal« { 

£t I (ans m'aller noircir d« cent toormens dirCrS # 

Tont oe qni s'offre å ma penfée , 
Ce ae font qoe des flenrs , des berceaat tonjeeit 

▼erds , 
Bt les champs (brtnaés d« la plaiae ili&t* 
La f dans l'inftant fatal 06 le fort m'a rétaitf 
J'eCphre retroorer nes iUaAres amis , 
La Pare ave« Oride , €r Catolle 8c Lesbie t 
Vaalaat plair« i Co^ian« > m cej«l«r Mm9> 



DECHAULIEU. s| 

CiH^pelie »y mUiea d'etu » ce maitre fii m'apprit » 
Aa fi» bannonieia des rittes redonblées , 
L'art de channer i'øreille Se d'amu&r Td^rit « 
Far h divecfitd de ceot nobles idées« 
Qoel (pedade å mes yens , & qul plaifir nqnveanl 
Paos oa jbois d'oraagers ^'arrofe nn dair niiCcaOt 
Je rerois Seignelai , je recroHve Bdtliiuie« 
Sprits fupdriears , eo c|tti la volapté 
Nc ddrofaa jamais rien a l'kabtlettf ; 
Digau de phs de rie , 8r de plvs de forcaat^ 
Aree Gafloa de Foiz qnelle ombre fe protnine I 
^ I jt le recoonois ; c'efl le jtiiae Tureon« 
^réCént rare hc précieiu 
Qu l'avsre main des Dieuz 
Ve fif qae montrer å la terre. 
Dipie kéritier dunora de ce foodre de gaerrflg, 

A ^el poxQt de gloire & d'honneur 
He f enffeat poiat porte tes vafies deAtodes * 

Si Mars i jalpiiz de ta vaieur , 
A la flear de ces aas nc les cAt sermiaées I 
Qae 7ois-je pres de toi ? c'eft ta m^re tfperåie ^ 
ToBloii-cOBp aaz eafers depais pcu dclcendae , 
Qot , cooftrraat pour toi fes teodres (iencimeas, 
De ce fils fi Aéti vole aus-eaibrafl«aftens* 
Mariaaae » cfi-ce foos i Le ciel itapiiofaUa 
A-t-il voolu fit6t dérober ans morteU 
Cc qa*!! lem* a donaé jamats de plus aiaiable ^ 
St ^ poavoit auK Dieax difpater des auteU* 
Si la (race 8c l'«lfric coame eaKeftadorabltl 
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QaOi done ! ijuand j'efpérois qu'å mon heure fatal« 
Tu recevrois mon arne å dos derniers ådieux* 
£t que toa amitié , pour moi toujeurs tfgale » 
Peat-étref en-foupirant, me fcrmeroit les yeitx | 
C'eft moi qui te Tanris , Qc ma doaleur profoade 
K'a , pour me confoler dans l'excit de mon deail f 
Que d« porter ton nom jufques au bont du monde , 
De jetter tons les Jours de« fleurs for ton cercueil * 
Chanter tes agrrfmens , 8c celebrer tes charmes , 
Dans ces vers mille fois effactfs par mes larmes I 

Dans une foule de guerriers , 

Vend6me , fur une eminence « 

Paroft courooné de lauriers t 

Yendome « de qui la raillanca 

Fait avoaer aux Scipions 
Qne le fac de Carthage , &c celui delKiimaace t 

N'obfcurcit pas fes adions ; 

Gt laiflTe å juger å l'Efpagne 
Si fon bras n'y fit pas plus. en une campagne , 
Qu'ils n'j firent en dis arec vingt legions* 

Dans le fond des jardins de ce (éjour tra^nille , 
Mais quel eft ce htfros iflu du fang des Dieuz ) 
C'eil ce priace adorable a qui lét defiinées 
Dooacrent a Saint-Maur mes deniiires aan^es | 

C'efl d'Enguien qui s'offi-e å mes yeuz , 
$V Hervinde & St iokerque entretenaat AcbilU« 

Je vois ce vainqueur d'Ilion 

Vtétau qne tout fon courage 
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Abz bords du Simoi's , n'ei^ pas ftit da vantag' • 
Qu d«u ces deux combats iic ce feiac Hoife 

Pias loia , dans le fond d'an I>oca|;e » 
Je vois Catinat 6c Caion 
k ton les gens de bien faijfant tme legon« 

iiafi , libre du jong ^es paniq^nes terreurs« . 

Paraii l'émail des prairieSy 

Je proméne les erreiirs 

De mes douces rebenes ; ' 

£t De pdavaat formér que d'impaiflans defirS ^ 
Je f^s mettrc. , en d^pit de Tåge ^ me glac« j} 

Mes foorenlrs il la place 

De Tardenr de tat% piaifirs* 

Avec qinel contmtement 
Ces fontaines , ces bois, oii j'^dorki Sjdrief ^ 
£a^i«lleBt i. mop coeur foÅ f mpureux tourmentl 
Bien loin qae ce plaifir , ^ui ne péut revenir « 
D'inotiles regrets epipoironn.e.ina rie, 
J'en faroure å longs traits l'aimable foareQir* 
Qaede fois j'ai groflS ce niifleau de mes larmes t 
C'dl iax ce lif de fleors ^ae le premiei" baifer ^ 
Poor gage de la fot ^ diffipa mes alarmes ; 
St qne bient&t aprés , rainqaear de tant de charmel* 
So« ce tilleal , au frais je vins me repofer. 
Cet arbre porte encor le tendre carafiire 
Des -vtxt qué Xy gravai pour Taimable Bergire« 
Arbre , CroiCez , difoi«-]e , ob aos cbtf&e« <rac<)l 
ConTao-ent iVAmoiO- aoi bqim catrelacés; 

ToiM n* ^ 
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Poiffent croltre avec tous aos ardears mutuellsss 

£t que de fi tendres amoitrs , 
Qae la rigueur du fort défend d'étre éternelles ^ 
N'aient au moins de fin que la fin de nos jours* 
Ami, voila commcnt, låns chagrin,nuu noirceurSs 
De la fin de nos jours poifon lent fic funeile , 

Je séme encor de quelques fleurs 

Le peu de cheoiin qui tne refie* 



<'- 
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. L'IMAGIN ATION^ 

A l^ B c 
t'ADIEU AUX MUSES, 

ODE. 

%^ U B t éclair perce la nae I 
Quelle efi la Divinité 
Qui vient offi-ir å ma vne 
Tant de grace 8c de beauté } 
Qui , comme elle , peut parolcre t 
Sa main rtme plus de Aeurs 
Que l'aurore n'en &it nattre, 
£t qu'Iris n'a de couleurs. 

iSon art forme fa coeffare ; 
l»ot, Uå p«rle<i les iapliin^ 



DSGHAULIfiU. . tj 

*^— ^— ■- ■' -I ■ »— »^— — — 

Et fa ricbe chevelnre 
Sfl le jouet 4es iiphyn : 
€e bema feu qui renyironnt 
Tieot de fa viyacité ; 
Et tout l'air it Cz perfonat 
Mar^ue ia Ugeret^* 

Derant elle la richefle 
Marche avec I'Inreaticm S 
Aleotour volent fans cefle 
Le charme Sc la fidioD| 
QnTå fes cralts y fa geuilleCø ^ 
Et qn'a moti émotioo, 
Je recoonois ma Déefle I 
C'eft rimagioation. 

Beine aimable de« naenfongei , 
Yiem-tUf mere des erreurs, 
De l'ivreCe , ok ta nous ploogct 
Me rappeller les doucetirs? 
Ton brillant Qc ta- jeiineflø 
Pottr moi font hor« de faifon : 
Laiffe en repos ma vieilleflc 
Sntvre i la fin la raifoiu 

Non , D^effe , je m'ég;are ; 
Refte toujonrs arec moi. 
Qnoi que le fore nous prtfpnr« « 
Xou 1« braroas arcc t«u 



L'amertume du calice 
Par toi fe change en douceuri | 
£t les bords du précipice 
Far toi font femtfs de fleurs« 

Tu peuz t quand la deiltn^O 
Vous réduit au défefpoir, 
Précer k l'ame étonnée 
Ta fa^OD de concevoir , 
, Qui , du courage Wroiqu« 
Fait Ic généreux effort, 
St dans nne arne fioique 
Fait le mépris de la morC* 

C'eft par toi , diyine Fio t 
Qu'au fe in méme du repos » 
L'effor (éul de la penfée 
Fait <clore les Héroj. 
C'ell toi qui les illumine« 
par la beauté des objets | 
£t feule les d^termixies 
A tOHS leurs vafles projetii 

Ta divine Mné&e 
PouTOit feule enfler le coeor 
De ce Grec qui de l'A&Q 
Ola derenir rainqueur. 
£At - il entrepris la guerre « 
Si toa magitiac oucoir 
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K'av-oit pas £»it votr la terre 
Tremblant^ foos fon pouvoir 2 

Si ni ifavois montre Rome • 
£c fon Senat orgueilleux f 
Sonmis aux louc d'an féul homme» 
Les ^t-il domptés tons deux 2 
Sans oae fi douce amorce , 
Cet eanemi de C.aton 
N'aoroit jamais eu la force 
De paiTer le Rabicoa. 

Tb £iis les espens de plaire « 
£t par toi Plris (roora 
L'art de rendxe moins Ciyhn 
La beaué qn'il enleva. 
Dans ce terns ' fec 8c fiérile » 
Heorens i qui tes faveiirs , 
Saos Craratl » rendetic facile 
he commerce des ncmf S«urs. 

Jamais loin de ta prjfeace 
Ne font les 'ris & les jeux : 
Fen-and cient de ti puiflTanc« 
L'empirtf qn'il a fur euz* 
Corfque ton 1>eau fen s'allume f 
Yent-il écrire d'aimer, 
Vénns rient tailler fa plnme, 
Lm GracM le foflt ximer« 

»»i 
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Feu diviot que Prométhée 
, Alla prendre dans les Cieux , 
Vive image de Protée, 
Rare €c cher préfent det Dieu » 
Célefte 8c brulaate flamme » 
Je renonce il vos clartés : 
Il faut occuper mon arne 
Pe plus folides bcautés. 

Mnfet f que j'ai tant chérieSf 
Jo VOM quitte déformais i 
Adieu t douces réveries , 
YottS ne reviendrez jamaii« 
Adi.u , Pinde; adieu » Fontaioef 
Adieu , lauriers toujours vertt ; 
Lieux facrés , oii Melpomfeno 
lil'apprit å faire des vers« 

Auffi bien de ma carriire 

Je touche an bout ; tf les DLttt» 

Commencent de la lumiére 

A priver mes triftes yenx. 

Difparoifles , fonge almabU | 

Que Pafi-eufe vérité, 

J}ans le malheur qui m'accable i 

M'otEct au moios fa dureté* 

Je iéns qu'un Dieu fe retire S 
C'efi ce Dieu ^li pr^fcnta 
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A ma jeimefle la lyre 

Qne Ch^elle me préta« 

Je rais , Déefle , m » gloire , 

A rbonneur de tes bienfaits » 

Pendre au Temple de M^moire 

Le« derniers vers ^e j'ai faits* 

1(1 ^ " 'y c ^ ■ — > 

^ 502? AZTESSE SÉBÉVISSIME 
MONSEIGKEUB. DE VEKDOME» 

G I A K D-F BlIDt BB FbARCI. 

Smrfou retour a la Cour, em Odobrt '7'Sø 

ODE. 

J) ' A ▼ 1 1 iofpendu ma I^e 
An Templø dei do&es Soeors ; 
I.es ans, dn Dien qui m'infpirf 
^voieat eelmé les fnrenrs : 
MaM» prince, nrla foiBlefl« 
De l'ige t ni fa froidear , 
Ne peat rien (or la tendreH« 
Des fentimeBi de mon coenr«N 

Ceft elle qoi me ranime ; 
Et , mal|pré mescbeveoz grisy 
Poor to i de qaelqoe fnbUme 
Sura parer aes Berits. 



J» 
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£ft-il Mufe , ni Pamaffe , 
<2tti jamais etlt le pouiroir 
De tenir en moi U place 
Du plaifir de te reyoir% 

Tel qu'tme douce rofée 
Qui rend la vie a nos flenrsy 
Sur tna trame prefque ufée 
Tu répands miUe douceurs : 
Ton retonr » de ma vieillefl« 
Fait cette ielle faifoa 
Ou jadis l'EnchantereflTe 
£ttt l'art de remettre Éroa« 

Bef ois le premier hommag« 
Des tranfports qae tu me rends 3 
Je n'en veuz point d'autre iifag« 
Qu« de t'oSrir mon eneens , 
Chanter uné hjrmne k ta gloire, 
£t , par des chants immortels » 
Au temple de la ri&oire , 
Te conlacrer des auteli. 

La , fur ces rlcKes nwiraillei » 
D'un marbre blanc de Pares, 
Je tracerai ces bataiUes 
Ou Te tr ou7a mon Heros , 
Fleurus, Stinkerque, Qclaplaiafl 
Ok le graad Yeaddme Qc rouy t 
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Teis qw let £riret d'Héiéac , 
Se coiÉioMbicnt i lem* cous* 



QmiI d'me large bleflare 
Ton fang c<nde å groi boailloat | 
Et, roagiflant coa aramre , 
Fait £riaur noi bataiUoas I 
Le^dcfiin, a foi tdut céde, 
If OU fair trop roir en ce liea , 
Qoi'wax cfAmpg Troyens OiomMt 
Fb jadi« UeCer n Die«. 

Je et roia y éant ces aonéc« 
t2a*AclulJe tfroit aa giron » 
Fw fordre des deiliaées , 
Des Femmci oa de Chirou » 
ChørchaAt la gloire on la gnwr« 
JaGjifaa-delå de la mer , 
Se n» nom remplir la terr« 
Qu rit naitri Japiter. 

An fond åm tcmple dl l'inugd 
Da Bhin parau fes rofeaus , 
Sfiajé ^e too covrage 
Oslt trarerfcf fes eaox ; 
C'cfl>lå qu'on te voit & ugl 
Fendre les flots tfcamewt 
f2B'oppofoit i ton paflage 
Sb rniu \i icur« orgueiUesx * 

Bu 
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Dés qae la fiére Byzaace 
Semble, contre nos remparts ^ 
Yottloir avec infolence 
Deployer fes tétendardsi. 
La noble ardeur de ton zfcU 
Saifit cette occafion ; 
£t dé}k yole oii Tappello 
JA9lte tf la Religion. 

Tu touches la terre å pems 3 
De tons c6tés , fpus tes pas , 
An feul nom du Capitaine , 
On voit naitre det foldats S 
Tout y refpire la guerre } 
Devant toi fiiit la terreur 
De ces Yainqueurs de la terre ,^ 
£c coatr'eux toorne en &reur» 

Tu dis ; Se åé]k du fable 
Sortent tes retranchemens , 
Digue å jamais redoutable 
A l'orgueil de« Ottomans; 
Prince , ta main c^ui les trace, 
S'il le faut , bien mieuz encot 
A ces cohortes de Tbrace 
£n iliTputers l'abord. 

Mais laiCoDs å la DtfeflTe 
A cent douches , k ceat rolx | 
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A nouf raconter fans cefle 
I» grudenr de tei exploitt. 
Yiens , m« Mnfe ; riens , paré« 
De fleors poor tons omemeia } 
De ris , de jenz entourée , 
Viens chanter fes agrémeas. 

Chaote fes talent de plalre, 
Sadroitnre , fa boaté ; 
Arec na efprit d'affaire , 
Le brillant de la gaieté * 
Sans débanche , fans mollefl« , 
I.C gout de la rolapté ; 
Le calme de la fagefle. 
Et jamaic d'oliiret^ 

Qaoi dooc I dlz ans de fonSraaee 

£t d'aa exil odieuz , 

8eront-ils la récompenfé 

De tant de dons précieoz } 

Le ciel, tpu. l'anroit pn crolre f^ 

£n te comblant de grandeur , 

Bat bicB moins fait pour ta gloire«' 

Qu'il n'a fait par tes malheurH 

Il femble qne la forfnne 
Cherche , en ton adyerfité , 
Voe preare non communt 
f^'iiB CKi« de Unmi | 

8ti 
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De peur m&me ^ue l'envie 
Ke doutflt d'uBé rertu 
Qui , dans le conrt de ta vie » 
K'aujroit janiau combsttb 

ApHstm fi long orage» 
Tu reparois å nos yeiuc » 
Tel qn'au fortir d'un nuågp i 
Le Soleil plus radieox 
Dore le haut des montagnes ; 
Et de l'abri dec rergers 
Raméne d^nt les campagnes 
La Mufette fic let Bergen* 

jLgi^able folitude , 
CUchi , reprends tes attraitt f 
Qoe les Coini , Pinquiétudo 
liOin de toi role å jamais I 
Qw toujours avec Ini-m&ms 
T||i Prince Ckes toi d'accorcl 4 
GoiJkte le bonheur fapreme 
P'étre arbicre de foa fort | 



0^ 
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CONTJLE LA CORRUPTION 
Dl/" s T Y Z E f 
ET LE MAirVAIS GOUT 
DES TOETES DV TEM^% 

^u^U o I done I qnaod je reox écnre 
Faat-U appeller toajooi« , 
Oa la nére dec Amo«n , 
Ob le blond Dieo de la Ijrre »■ 
O« Mafes & mon feconn ) 

Tant de broit fir tam d'enfliir« 
Tieat £eu de fifcondité 
A ces Aateurs qu'a Jeté 
Dans beancoup de bourfouflaro 
Sencosp de fiérilité* 

I 

PoBr toi , mon gnide fidellet 

Qoi hals l'aSédarion^ 

Bein« de rinreation , 

Ta riens , låns qae je t'appellty' 

Chire imaginationi 

AlorSf an-liev de peaftfiy 
D'aatkKéfes 6c de traits , 
Tn me founus del portnii<f é 
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Qn'i leur maaiére aifée 
L'on yoit que toi feule at £Suts» 

Li , point d'épithéte en rim« , 
Pe pointe, de fent retors, 
Ke yient former les accords 
De ce fec & dur fublime 
Pour qui Rai fait tant d'effbrts* 

C'eft dans un Didionnaire 

De rimes qae prend HoudarC 

Ce bel eflbrt , eet écart, 

Qui , fro ids enfans d'un Libraire , 

Sentent trop la peine 8c l'art* 

Féconde Cms artifice. 
Quand tu yiens' a t'enflammer ^ 
Qnoi que l'on v«uUle »primer, 
Xies mots fervent ton capricet 
£t s'empreiTent k rimer* 

Tu fait ces belles images , 

C« tour facile tf badin ; 

Ces fieurs qui, comme ua jardia^ 

£maillent les badinages , 

Die Cbapelle & Sarraluu 

Du Poete de Sicile 
Qu'efi devenn 1« bautbois ,' 
La flute 8c la douce roix 
Dont Mofcbus , dans une Idjrlle i 
Gluwtoit 1^ pres U U< boil i 
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Beaa pinc#au tendre U fertile , 
Oa font ces vives couleun , 
Qae pour pciodre Ck* douleiirt 
Vint empmnter de YirgUe 
Fhiloméle en fet malheun I 

Caxnlle , Gallas , Horace t 
Ans Ibtipert de Mécénas, 
N'épyoient point le repas 
Pe yen ohfcure ^aa Paraiift 
Phébu mime n'eniead pai* 

Coomie parltt U Nature , 
L'on parloic ao fiide henrem 
Qn'Aogofte rendit fameioc , 
Moina ^e fon bon gout fu <br» 
Sncore ches kt Merev. 

SAai« bientftc apris fuiylreat 
Sa foole les f»iz brillans r 
Depois ces malheuren tema 
Les Dnbertas refleorirent 
Ab Ga£f de U Lawexv* 

C'eft lå qne Yerdna admir« 
Cicon , Lncaia , Martial , 
Bt qoe ce Provincial 
Vmte les Conceru qn'in^ic^ 
Bt Borne 8c i'Bfrwiik 
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Faiz li'l j'eoreDcls PinpreneUc 
Qai y géométriquement 
Par maint beta ratfonaemeat , 
Fait, å la pointe fidetie. 
Le proc^ aa fentimettt« 

Le dur , VeaSa , le bizarre ^ 
A fa yohc repread vigueor ; 
J>e fon École I' Auteur 
Le plus ^lat fe croit Pitidare t 
Oanehec mktta a cette erreor. 

"Mm , quoiquff dans leur cbiftlre ^ 
Zls foulest Malherbe anz pteds f 
Je n'y vois xjae des Frippier« 
Aetourner l'habit d'Uomére 
Dans leurs rtn eftropiitk 

Ferrand , c6ez qai fe eonferr* '^ 
Pans un efprit vif 6r douz » 
Ce qui reffe de bon godt , 
C'eA toi qu'Apollon réferre 
Four oppofer k ces four* 

Saove ta c&ire Patrie 

De l'invafion des GoAi« 

Qoi , montés far de grands tattt j 

fiamftnent^l« J>arbarie 

jBn trionpb« cbta kt 8Qt$% 



\ 
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P L A I N T E 

SUR LA MORT 
£}£ MONSIEUR LE MARQUIS 

DE LA FARE. 

Le >8 Mai 171a. 

JLiA Fais n*el{ done pbis ! U parqae Impitoyablv 
A nvi de mon coeur cecte chhrt moitié. 

Poorquoi « crnelle , par pixii , 

A tout mes vkuk inesoraBle , 
Me l«ifles-tii trafner ici de triftes jours. ? 
Btraager dant le monde ^ U m'eft infiippottdile* 

J*j laagnis « privé du fecoar« , 

Bt de ce charme iouplicable 
Dont depaif qnarante ans jouit mon tmiiii, 
Je te perds ponr jamalg , ami teodre fic £dellé^ 
Toi , done le coenr tonjours couforme å met defirt 
Govtoit avec le mien la douceur nmtnelle 
De part»ger noi maux ainli ^e nos plaifirs t 
flatcé qne ta bonté ne me tit poiAt un crimo 

De mes yices , de mes d^£auts , 
Je t« les confiois , fans perdre ton efllme , 
Hi qoe éela m'otis rlea de C6 ^« ]« van«* 
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La trame de ooft joors ne fut point aflbrtie 
Par raifon d'intérit , oo par réflexion ; 
D'iu aimant mntuel la doace fympathi« 

Fdrtna (eule notre union : 

Dans le fein de la complaiiancc 

Se uourrit cette affedion , 
JDont en trés-peu de tems I'aveugle conBaneø 

Fit uue forte paflion. 

On te plenre au Parnafle , on te plenre & Cythire i 
En longs habits de deuil, les MuTes , les Amoars« 
Et ces DiTtnités qui donnent l'art de plaire , 
J)e ta pompe fiiaébre oot indiqué les joors a 

ApoUon veut qu'avec CatuUe 

Horace condaife le deuil ; 
Ovide y jettera des fieurs fur ton cereaeil ; 
Comme il fit antrefois au bucher de Tibuil&i 

Foiffe la fidelle Hifloire , 

Cher X, A F A ■ ■ , des honnenrs 

Que t'ont rendu les nauf Soeurs, 
'Anx fiédes å yenir faire pafler ta gloire I 
J'efpire , & eet efpoir feul confole mon c9Vi 

Qa'en éternifant ta mémoire, 

J'éterniférai ma douleur. 

J'appelle k mon fecours , RatfoB, Pbiloro^tt 
Je n'en refnis , hélu ! aucun foulagement. 
A leurs belles le^ons , infenfif qat fe fie 1 
4EUes ne peurent rien contre le feotimcat^ 
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JWcads ^e la raiibn m« dk qae runement 
je m'adige åfua mal qai n'a point de retnéde , 
Mais je rtrCe det pleurs dans le méme moment » 
£t feas qa'i ma donleur toute ma rertu ctde* 

O Mort ! £nic-il en rain qne je row follictte i 

L'ordre ^e la narure a mis , 
Veet que j'aille bientdt re/oindre mes amis s 
To« ce ^i me htt cber a pafl¥ le Cocyte« 
£b rain je cherclie encore ici qnel^ agrémeat j 
Mes joors font nn tiflia de doulear 8c de peine : 
Clu^e henre, chaqae inftaat ø'apporte an cbaari 

gement , 
Me dérobe oa plaifir » oo ne hit oa tounnent. 
Foartjaoi a'ofai- je rompre une £itale cliaioe , 
Qui m'atuche ^ la vie , & m'éloigne da port | 
Il fandroit au moins qoe le Sage « 
Qusuid U le Teuc, eut l'aTantas« 
D'^^e le mfttcr« de (ba ^tw 
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É P I TA P H E 

f OU& M. D£TU1LBNN£ 

^ Saint'Denis, 



•<• 



D. O. M. 



S. 



£t ingemifce 
'Ai fttalem bsUici fidmlnit idom » 
Quo 
Tota infonuit Europa , 
PercnUk Gallla , 
C«fui TuiBHirzof » 
liOnga triomphorum ferie« aaternpct*' 
HIC JåC £T 
SerewSmus Princeps Henxtcus-Maoriti« 

SB &A ToOa 0'ÅVVK>6NB» 

fippremus Gallicorum Bxercituum Oox^ 
Cai 
BeUorum Soeio , 
yidoriamm Comxti i 
LUDOYICUS MAGNUS. 
Jnter tot facros Regum Cinerei 
MomuDWtiua tsigi juffic* 



I. 
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IN SC RIPTION 

PMtr mettre ftgr mt Cadram » k Anett •& 
/r i«/«i7 étoit peimt em hoitt dims fon char , 
O* toMt« cette helle vuufom awdejjous 9 em 
perfpe&ivc, 

J; Ha 9M , atlul tato fytåahh %mmoxa» orBe ^ 
Hic adnam rol«cres fiftere yeUes Mjuot 1 

ffcmpota aec fluercnt • aoflri nec , Phyilis , amorec ,' 
Hee Tcaicc tacito ainr« fieiiedt p«de. 

I i ^^m- f I 



ttgaa^eara?"! I ^ 
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D£ STRASBOURG £T DE CASAL; 

Au mime jour* 

RcsRTiHÅ ferox, Sr longi pace tiunefceot 

Sabraifit nofiro colla fuperbajugo : 
^onits fiapoere A^$ , flaltantia moria 

Caialu , Lodo'iz , cbm taa figna videat« 
Cridians , Rhenafqae pater , {bbmiflus oterqae 

Capri Tås fob te TOlvere gaadet aqnas : 
Cicaiiiilefl toto , qaod bob tibi ferviat orbef 

fic^ait cwM aamdi digaior isipeåo \ 



46^ (E U V R S S . 

ESSAIS DE QUATRAINS, 

Que /«/etf Rot m'avoit vouiufaire 
fairt pour les Tableaux de la grande 
Galerie de Verfailles, 

X UK le Tableau dm Sallon du bout de U 
Galerie > Hu cSté de U Chapelle t qui repré' 
femte la triple Alliance . pat urne Forge dt 
Vulcain t 9U l*Æemagne » la Hollaude ijr 
i*Efpagne font forger des armes* 

\^ £ I N I s at invif« coeant in foedera gentes , 
Germant, Bauvique Duces , tc fortis Ibenis« 
In furias , ignemque ruunt , 8c falce relifil , 
Undi^tte ligones rigidum curvantur in enfenu 

'^ •'^ 

SUR le Tableau qui repréfente le fiaffage dm 
Rhin f OU le Rot efi peint t renverfant et 
fieuve » qui veut s*oppofer a fon paffage t 
elans um char que la ViSloire accompagne, 

\^ U I D froflra tumidas Rhenus pater objicit nadasi 
Jam flat in adverfo Lodoicus littore , 8c tnflac 
Fulmini$ obflantes momento disjicit arces « 
Ml raptdot circttmroiitac ridoria curnis* 



«« 
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L E T T R E 

A MILORD GALLOWAI, 

Qui lut avoit fait demander fes Ouvrages par 
ÅLuLtme la DucheØe o> BoDix,x,oii,/sif 
mou de Février 1714* 

^E peat-U, Mllord , qa'un komme qui «'eff fei« 
en EiB-ope un anffi grand aom qne vons , dons 
la tete & la main CDt ea tant de part aux moo- 
vemens qoi l'ont agitée , fe relTouyienne encorø 
d'oo paorre libertin que fii mauraife ianté 8e 
hciucoap de r^flexions ont rendu philofopfae f 
Qaand ia bomé de votre coenr , fir cette amitif 
doiu voos m'avez autrefois honoré ^ vous en 
rappelleroient quelque fouvetiir , comment pou- 
▼ez-rons aliquidmeas putare nugas y Juiqu'au 
poim d'avoir la curiofité de les voir , &c de me 
les demander avec empreffemeat } Ces malheo- 
renx enfaas de l'oifiveté fic de la chaleor de mo« 
imaguufion I m'ont échappé en dépit des confeila 
de la raifon 8c de la TagefTe : mais fi j'ai Iré afléx 
foo pour les produire , j'ai dté , graces au dtl , 
afez fa^e poar ne les donner jamais å perfomie y 
Cr les coadamner k une éteinelle obfcurité. 
Cepeodanc , Milord , comment rous refiller I 
Votre nom , TOtre confidération , notre anpienm 
*måi , rajaour-propre tgit rous Gtrex & bie« 
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datter ptr un emprcffement qoi me fait tsnc 

d'hoaneur , font de trop fortes armes pour qne jo 

ptiiffe me défeodre , fur>tODt quand vottt me £iltes 

demander mes folies , plot6t que mes oovrages » 

par cette princelTe adorable , i qui'le ciel , ay^ec 

tous les talens de plaire^ a donné encore les 

levres de la perfuafioa« Avec un homme aul& 

iage qae rous , il ed inutile de preodre la pré« 

caution de vous prier cr^s-hutoblement & de vom 

«pnjarer mime , pw tout ce qu'il 7 a de plus 

tasxi dans les liens de l'amitié Ae de la fociété , 

de ne jamais laifler fortir de vot maios , ni 

copier , par qal qoe ce foit iiir la terre , ce 

^e je ne puis vous refiifer. 'Quel malfaeiir , flc 

^uel défagrément ponr moi , fi de eertaines ckoTes 

gue }e vous envoie dchappoient en JUollande I 

on les impriméroit ; malhenr ou je fnis åéjk 

totobtf pour d'autres bagatelles* Gela poarrotf 

revcnir ici , oii l'on traiteroit peut-étre de dogmef 

de libertinage , ce qni a'eft en effet qae des jta*r 

Cc des caprices d'nne imagiaauion trop échadBe« 

Quoi qu'il en foit , fi ces rAveries penvent occn- 

per on moment votre loifir , fir vous plaire , /« 

fnis trop pafé du peu qit'elles m'oot coiXxé , mais 

fur- tout je défavoue ces eafans infortun^s ^ s'ik 

■e vous marquent bien de ma part la vénératioa 

toure parttcaliire , le refped 8c la tendreffe avec 

laquelle je fiiis de tont mon coeur , Milord , rotr« 

trés-bupible 6c trts-ob^iflant fenritenr* 

A 
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A SON ALTESSE 

SiAPAME I.A DVCUESSZ 

D£ BOUILLON, 

Sur U vaort de M» PEvéque Duc ds Lan^ res* 

V Ou* arez perda , Madame , nn atni fidele 8? 
cher.X'eft nn bteo fi rare Cc fi précieuz , quc j'ai 
crn dnroir rons ttfmoigner la part fenfibie que j'at 
priie k TOtre chagrin. Mod compUment £iit la 
panigyriqne de la bonttf de voire corur. Il n'eii 
^re de cbofe* au moade qae je ione aufli fon- 
vent qae roos ; il a'efl rien dont je me fouvienae 
arec tam de plaifir , que de tous les agre mens de 
votre efprit fic de TOtre 'perfoaxie» La perte qae 
rous avez faite, fe réparera trét- difficiiemeat { 
OB troure plus aifémem ringl Amans qu'un Ami« 
Vons aorez des Adorateurs par-toat oii il y aars 
des hommet avec da goui. Le tems feal , 8c nn - 
loag cemmerce établit la coafiance qni fait toute 
1« doacear flc la foiidité d& l*amitié. Hetirevx le 
Mortel k qai rotre c«ur dtflanera la place qa'jr 
(eaoit M. de Langreil La tnériter a tonjoaisfak 
met ploa ardens dcfira ; la renpUr feroic lonc 
mon bonhenr ; puifque je rons ai , dés ti jr a long« 
ttots , voaé un tendre attacbement , que rabfcnc« ^ 
8c le terns a'efiaceroBC jamoifc , 




A LA M É M E. 

SMf U moTt de Mde. la Duehuffi »« Ma.amit. 

Je pieure avec vons. Madame, la perte de 

Madame votrc Swur , que la bonté de fon coeuc 

TOus rendoii fi chére, & ifte fes qualités perfon- 

aeiles vous rendoient fi aimaWe , que vou« en 

aviez fait, plu« encore par raiion que par les 

fcntimens de la nature , l'objei le plus tendre & 

le plus digne de votre amitié. Les mémes fagons 

de penfer , les méme talens de plaire , la fup<- 

»iprité d'efprit , tout avoit coniribné å former , 

entre Madame de Mazarin 8c vou» » tant de fym- 

natbie & tant d'amitié. La mort vient d'en rom- 

are les noeuds. Ne cherchez point k reparer cette 

perte ; vous ne retrouvercz que perfidi e 8c fauf- 

icté dans le refte du moude. Cherchez a l'ou- 

blier ; employez , pour vons. confoler de la mort 

' de Madame votre Soeur, le tnéme courage fic h 

snéme fermeté dont clie s'eft fervie pour la mé- 

prJfer. Je fus hier au Port-Royal, pour partager 

▼otre douleur, malgrrf la gouue que javoi«, 8c 

Bue i'ai cucore tr*s-douloureufe. Voila la troi- 

fiéme atteinte qde j'en ai depuis fix mois. Ce 

font des aveniflemens de la Nature , ponr noos 

Reparer i la fin de la vie. Je me eonfolerai dø 

U iriiYiti de ces joan m«lhc«reu <pd m» r^' 
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teat, par le plaifir d'en paffer la p.ib- g. aade' 
faxtie arec tous , & de vous marqnet , Madame p 
par niLle rtfy^di & mille martet d'attacfaemeat ^ 
conUen je fnis , 8ic. 
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M m*a dit , Madame , que Toas aviez ton 
les foirs des reflTemlmens de fiivre ; que votxa 
ne dorioiez point , fic qu'en un mot votre faatf 
n'étoit pciar boooe. L'inqaitftnde eztrémc ([uo 
fea ai , a fofpeadu les douieurt i'ø ma gotitce« 
Par ce remide affieuz Je ne r«uz point go^rir* 
J'enroie favoir des nouveiles de I*état oii vons 
ctes. Paiflent-eiles étre afféz bonnes , pour ms 
Aire reffemir mes maux , en appr jtinanc que les 
T6tres font paffes ! la fatigae d'aa voyag«; pré- 
cipiitf, l'agitatioa de la pofte « Fotre inqu.étude, 
Totre doulear , enfin tout Tempreffemcnt flr lea 
devoits de i'amitié la p!as tendre « vous ont 
attiré toas vos maux. Les Dieux prconent pen 
ibin de ce qni fe paiTa ici-l>as , eA cwra qu'utof 
txagitat « puilque tant de boooes adicns font fi 
ouki récompeoftea* Poor mot « je o'ai fouffért 
CBcore qne poor aroir Uåt - lei afiion« le« phia 
loinjv;:s qnc pouTOtt jamais faire nu bomme d« 
^2 fc a*M tronTi de yetiiicittioiis , que pas 

Cij 
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les endroits oh je méritois des récompenfcs S 
Cém rapiant malafata bonos > Jgnofcite f affat 
follicitor nul los e£fe putare Deos, J'a» appris 
^e vous vouliez faue nu voyage å Fréne« Per- 
inettez-moi de vous conjurer de n'cn rien faire. 
I^otrt temperament Aijk affez dtflicat , z été 
éhrudé i toutes les hamears font en moavement s 
laiflez rétablir dans la machine le calme 8c le 
repos dont elle a befoin. Aprés ces confeils , tron- 
Tez bon que je vons en donne encore un pius 
utlle i votre fanté. La vivacité de votre tempe- 
rament fouffre trop de cfaagrins ; fongez a diffiper 
votre douleur. Vons avez fatisfait aux devoirs da 
la nature , 6c a Ja tendrefle de votre caeur> DéCor" 
snais jettons des fleurs fur le tombeau de Madams 
de Mazarin ; faifons des hymnes å l'honneur de 
lå beauté f des vers å la louange de fon efprit Sc 
de fon coorage« Voila les Ic^ons de la Philofo- 
f hie , qui , fans rien dérober å la tendrefle da 
csiir , ne permeitent pas de pieurer trop long-rems 
des mauz lans reméde. Puiflenr ces lef on^ de la 
raifon , fic mes confeils , vous engager å ménager 
votre ianté , Qc å conferver votre pcrfoiUU » QU 
lait tout le |kUifir de vos amis I 




DE CHAULIEU. 




A LA MÉME. 

De Fontenay. 

XJ'Epvis que je fais parti de Paris , de ton 
les plaifirs de la vie aucon ae m'a temé , Madame » 
qne celai de vous tfcrire. J'avois beaucoup de 
cfaofes iidJes & agrtfables , ^ue je pouvois & gua 
]e derois &ire ; je n'en ai point trouvé qui \fi 
fut taat pour moi , q[ue de n'ea faire aucune* 
Voila le portrait en tro is paroles d'tine profoad«^ 
parefle , oii de Técat oii , graces au ciel &c k 
^elque pea de raifooy je Dus depnis guinze joiira 
a U campagae. 

Jci, malgré Pennui que cjpTe rotre abfence , 

Jc refpire un air pur , 6c vois laire ua beau joor f 

J'entretiens a loidr mes douces i éverles« 

Xek Coias oe Tolent point fur l'émail des prairiei« 

Comme aa tour des palais d'une orageufe cour« 

Ni la crainte , ni l'^fpérance 
Ke troublent le repos de eet heureox féjoar { 

£t les traits mime de l'amoar 

Y refpedeot mon indolence. 

Si I'on y coonolt les defirs. 

Let ardears & rimpatience , 
^'eft pour pouvoir trouver le combla de* platfir« 

S«M 1« i«ia da la noBclialance. ' - 

Cu| 
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Vne ^rerneil« cotttfbirance 
Bn bannit ramoarenz tourment. 
Ub pcu d'amonr , beaucoup d'aifaace , 
A mon a^is « c'eft aimer fagetnent. 
Quand on a paiTé la trentaine « 
Ke fiJt-ce que d'ua feul moment « 
On ne doit porter feulement 
Qn'une douce & facile chafne ; 
£t je crois , PrincctTe , qa'alors « 
Si i'amoor coute qnelque peine » 
Ce ne doit étre au plus qu'une peiae du corpt*' 



^ 



L E T T R E 

DE M. DE LA FARE, 

A NL A D A M E 

LA DUCHESSE DE BOUILLON, 

Sur ce qu^elle lui reprochoit fon oubli i dan 
U90 Lettre a VAbbé o« Chaolxku. 

^J/Uawo i'entendis celle qo« j'aimai taac. 

Sur itaoa onbii qae faire ane qnerelle, 
Peu s'eo fallut que mon c<»ur å rinilanc 
Ke me qa<tt4t pour voler aprés elle t 
li aroit dn chcmio iaii pliy de U moififi ^ 
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Loriqa'Amoar lai dit : Tém^raire , 
Je rcBx bien te donner ud avis par pititf ; 
Tu pren 's poor de rainititf 
Un fimple defir de pUire. ^ 

Voili , Madame , aa vrai , Vtffét qne m'a hit 
le cfcarmaoc r^rocfae qne foos me faites dans b 
lenre que vons arez écrite a l'abbi de Cbaalien« 
Qne fi j'itoi% aCsz benremt po«r roos piatre aatanl 
9^ ^ » Smbiimi feriam fidira verticf 




GI« 
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OUVRAGES 

DE GALANTE RIE. 

V O Y A G E 

DE l'amour: et de L'AMITIE, 

B s T o r B povtr Etrennes a Madame * * * » 
le premier jour de 1^95« 

JLi'A M o o ■ partant de Cythir« 
Four fe rendre auprés d'Irit« 
iDquiet d^ n'ofer faire 
Seul ce voyage å Paris : 
Viens , dit-U å I'Amitié , 
Viens , chére Sg^ur , par pitié , 
Servir de guide å ton Frére ; 
Cat- |e ne veux pas qu'en ce joar , 
Quoi qae ce Conteur publle , 
Il foit dit que la Folie 
Serve de guide å rAtnour« 
ChactiD de nous a fes charmes: 
Je te préterai mes araies ; 
Préte-moi , ma chére Soeor , 
Toa ftir fage , h douceur , 
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Cette tendrefle durable f 
De qui la foiidité 
Soaveu n'eft pas moins aimaMd 
Qae i'éfi ma vivacité. 
Cela dit , pour ce voyage 
Ges Diuttx troquent d'équipa^e« 
Us volent. Sur leur paflage , 
On rit dtabord s'enflammer 
Tout ce qui , daus la oature i 
Julenes a cette avemure, 
Avoic refafé d'aimer. 
Pias de bergére cruelle ; 
SIbs de malkeureux bergec^ 
CJucos qtti vouluc changer 
TroBva maitrefl« nouveile S 
Qui reila fi delle atnant 
fietrOBva dons fa mzitreSéf 
Foiir ua refie de tcndreflé , 
Ca nouTel empreflement. 
La aaois fe réchaoff^rent ; 
Toos les caurs fe renflammérent f 
On s'aima'méme a la Coor ; 
£t la trifte indifféreoce 
Scatit, dani fon froid féjour« 
Ecfcaoffer foo indolence 
Åax approches de ratnonr* 
Tandis tp'iYec diligence 
Ces Dienz traverfent les airs « ' 
Lt uiit , di^^ojiax f«« foiles , 

(Cf. 
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P'tuk^ crepe Temé d'étoiUs 
£Dveloppa l'Uoivers. 
Iris cepeudaat , li^^« 
JLux ch»rmes d'un (Uwk fotBmeil*. 
Pc Tes pavots eoivrée , 
Attendoit quo £pa réveil 
Sur fon teint eut fait édore 
Bien plus de fleurs qu« i'aiirord^ 
K'en avoit. fait naitre £Bcord 
Sur le chetnin da fioieil ; 
Quand, tout-a-ccupi å fa poct» 
Cette belle entcnd du hntiu 
Qui , dit-ell« , de la fort« « 
Ofe entrer ici la nuit i 
G'eft UH enfant miHérabh 9 
Sépond d'un ton pico)'abl9 
Cet enfant maifi-e des OieaXf 
Qni vient cher^her daos ceai ^ism 
Vn afyle å fa mimere » 
AnprH de ros agrémeos« 
Je fuis cbargd par avn mere 
Four vous de c«nt compUm«ii$« 
On rae bannit , on me cbaflfe ( 
On m'6te jufqjj'å mes traits* 
Je trouve dans ma difgrace 
Peu de coeurs afcz bien fait« 
Fonr me donner encor ^Mce S 
On me traite de cruel , 
Oa ffi9 triite de jparjure jf^ 
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Etf fans étre criminel , 

Jl n*«ft de f«ite d'injiu-e 

Doar je ae foit accablé } 

On diioit q«e j'u troabltf 

Toat I*ordre de U nature. 

Cepcndam * quelle tmpoftare f 

Satu noi , les Komnes a'anreicat 

Qo'aae Jaaguiflute vie : 
Je &is nattre lews dcfirt '; 
Je fais ces ardens plaifirs 
Pir ^ lenr arne eft raWe« 
Caiu moi ffts^i'.s ignoreroient % 
£t je rois Uur injaftice 
Onblier tons mes bienfiutsf 
£t , Gu le moiodre caju-icd « 
Traiter meme de fnppUce 
Les biens que -je levr at faicia 
Votre pttié votts cngag;a 
An Tecoors des malheurcnx, 
Vocte caar eft g^néf ewr ; 
Se , par na doiix alTemblagø # 
J'ai leajoars tu la bontf 
Compagne de la beauté. 
Frnir an enfant- maltraité * 
Dit Iris , votre iangage 
Me parolt bien doacerevx* 
Arec ce ton langoureua, 
Cec air dou , cee é^page , 
Hf |«xi»-roa» p oini f Amow.l 

C Ti 
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Je le Alis ; mais Us ! je n'ofe 
Yous parler de mou retoor. 
Je fais que je fuis U caufe 
J}'un Qotnbre infini de maoz , 
^Poat raffreafc jaloufie 
£t la trifte ic4aå&9 
Ont.tr^iMé votr« repos* 
Qui fit feul rotre fouffranc« * 
Veut faire votre bo^heHr : 
Et |e vtens , en récompeaÆ» 
\ ous faire préfent d'ua conir 
Pigne de \gQtre tendrefle : 
Comme il n'eft poiat aujourd'hoi p 
Hormis vou| , d'autre maiurefl« 
Aa monde 4>gn« de lut ; 
Pe mille 8c mille agrément 
,Votre ar'djMir fera foivie ; 
£t vos douz engagemens 
FeroDt , de tpm les toomeoa 
D'une fi charmante vie, 
^utaot de jours de printems* 
L< moyen å ta parole « 
Dit Iris f d'ajooter foi I 
Yolage , a'eft-^e pas toi , 
Qui , fur eet efpoir frivole , 
Trompas ma credulittf i . 
J'en convieas ; la vérité 
K'efl pas toyjours mon partage ^ 
BégonA i\^mour ; maic je gag^ 



i^ 
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Qae de ma fiocérité 

La cautioo que j'am^n« 

Va radiirer votre coeor: 

L'Amiti^ , OM chére Soenr i 

S'engage avec moi fans peine 

A teoir tous les (ermeas 

Que dans l>rdeiir de vous plaire » 

Entre tnef malns s'ea va faire 

Le plus ioy^l des amans. 

7a prudence eft 000*^01x11110116 p 

Amour , eo cette adion. 

Qui filt Q foit .dit fans raocune ) 

Si fil jet h cantlon , 

iPait tres -bien d'«o mener oo« 

Bo pareiUe occafioa : 

Saos elle t acctptei jo ii'ofe 

Ce coeur^^'^roa me propoft : 

A?ec elle , je le veux ; 

Et , fans votts laifler taorfoodr* 

Fius ioo^-tems ici tousdoaxt 

Si votre SoeiirTeuc répondro 

De joindre fa Writé 

A votre vivacité, 

J'accepte , Amoor , arec jois 

Le coeor qus yénus ns'envoie, 

£t j« figne le traité. 

E K y o r. 
Mon Iris , ezprés poor ron 
Ces DieuK ont £ut C9 vo/«g^« 



% 
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li åoit vous éti« affttR dot« 
Qa'k s'accoraer oa eng4ge 
Ces maitres de Punirci«, 
> Qui voDt rarement eBTemliUft 
Fafle le ciel que les vW 
Pe c-lui qui les ra&mble 
Pour vous feule dans Ton ccrttr , 
Iris , aient l'art de ¥o«* piaire f 
Vous , qui feule pouvea fair« 
Sa fortone Qc fon bonhevr I 
PufTe la oouvelle antté« 
pafler comtne wae j«>»rnée , i 
Ses jours comme des monMM I 
Qu« dn re(U de nos aas 
La courfe foit fortuné«! 
£t que notre deftinde 
Uous faff-' , avec ces beaæt f 
Si doux , fi dignes d^euWe • 
Trouver la fin de la vi« 
Dus U fin d« no« amowtl 



^X^ 
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L E T T RE 
PO l/R É TREN NES 

A MADAME D^*)«^, 
Le premer jour de l^an 1700* 

J^, Utsivois l'amoar vain^aoir 

Paas mon caur « 
Auioord'hui t'eut étrtnoié« ; 
Maift il efl mort , i'auu-e aonj«« 

De douléor. 

Aetlr« UB enfant fi beaa 

Du tombeau ; 
Sa Mere 8c moi t'en convie » 
£t mieuz eo Téras fervie 

De nouveau« 

Ponr le pUtfir de ma ris 

. Je te prie« 
Beprends i'éclat de beaitrf 
<2ue Y^nus t'ayoic 6té 
Far envie* 

Far maUce , atnonr vont dooM § 
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SeiagrtfmflK fr les train, 

To«t czprés , 
Posr nm rcadre pias fripoone. 



crojes a U WétempCjcoté 4 
fe crois aox apparidoos d'eljprit. J'y fnis plus 
coofiané qoc jamais. Marot n'cft. appara cecte 
Je l'ai recoaau d'abord a no rouleau d'étren- 
qu'il aroit fait es autrefois pour tcmes les 
faimifft Cc les fiUes de ia Coor de Franyois I* 
Jc neas, m'a-t-il dit graåenfement , tous mar« 
qner ia recooDoiflfaoce ^oe f'ai de l'hoimeur qne 
TIMS Cutes toas les joars a mon fijrle « de Toas 
CD rcrrir ( bas l'amoor-propre , fe dirois , plns 
t^Mlrcmenx qae moi)> Je 700$ apporte des étrea- 
nes qn^. je fis liicr aox Champs-Éljfies , poiir 
Madame D * * * , a rotr« inteation. Elle eft ponr 
le moins anffi friponne ^e Madame la grande 
Sénécfaale , 8c aaffi enjoutfe tpe Tallard , pour 
^ju. i'oi ai tant fait ; mais elle efi cent fois plus 
aimable ; crof ez-moi , arec fes défauts fic fes 
agrémens , elle raut mieoz que tootes les aatres 
£emtnes ; ae la quittez jamais >.>• Je me fuis mis 
å rire , 8r oe Ini ai répondn aotre chofe , finon : 

Qm'on mene aux champt ce cocardeau, £t de- 
pois quand , mon bel <^mi , qui faites le precheor , 
étes - voos devenu fi raifonnable ? Vous auriez 
mieuz fait d^ coofcrver tant de pnidence pour 
tøpéch«]: ^ue yotre y^ m nm pU4t Utoi- 
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kse , fic n'oublilt rien , fors de rous dtre adieu* 
Qmi ! toujours des brocards ! tn'a-t.ii dit. Ke 
roos moquez pas rant de moi ; je viens d'«crire 
a Fraa^ois I , qui me fera donner des habits. 
£a aneadant , en voila qa'un bon gar^oa , ponr 
9'ji j'ai traraillé , &c que j'ai bien f.Tvi , m'a 
prétés : il efl ribleur comtne mon valet , mais 
phs gradenx que iai. ^ ces mots j'ai leve les 
jtax , fic j'ai ru Marot avec des ailes fic un car* 
quois. J'ai pris eet équipage pour na vieii habit 
de l'Amoor i qni le lul avoit prété- Cependant 
cela n'a pas iaifle de ns'embarrafTer ; car k la 
tendreflé qu'il y a dans les Étrennes que je voas 
covoic de fa part , je n'ai fu (i c'étoit Marot en 
habit de l'Amour , ou plutoc l'Amour d^guifé en 
Marot , qni les avoit faites. Mandez-moi , Ma- 
dame , qoaod rottf le* aurez lues , ce qae vous en 
peoÆez* 

S T A N C E S. 

Iicxs toujoors fidele 8c toujours malheoreux p 
Taodic que fes moutons erroient par mi la plaine 
fintretenoit eo vain de I'ardeur de fes feux 
Dapbp^ tonjours aimable , 8c toujours inhumainei 

Cepcndaat qu'il fe d^fefp^re , 
liø loap vUat xvrir m a^eau i 
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LaiCe , i'ic -ia la bergir« , 
Xaifl*e-la les foupirs , fc Toag« k ton eroapeaii* 

Depuls qne pour vsut fe foupire « 

Hé as i votie injufle rigoeur 
M'appiend trop a fouffiir an plus cmtlmartyre; 

Je yous laiflTe ravir mon coeur , 
Saas oiér qu'en tremblaat m'eu plaiodr« ^ vous 
le dire. 

iif nit ■r'Kg rftf 



^ gr ^-^ TI 
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^«j font e» ChoMfoMø 

^JrUi de chagrins, de loonnens & il'alaniiet» 
Incrate Iils , tes rigueori m'ont couté 1 
F<iu?-il encor que je verfe des larmet • 
Foar déplorer ton iofidélité ? 

Tu me jurois unik amoor ^temelle, 
£t cepeadant tu me manques de foi f ■ 
Croit-ru trouv.T un amanr plus fidelle 9 
21 n'en eft point qui t'aime autint qne moi> 

Ce beau berger * Ii qui feul tu vtvx piatro« 
Sent pour Phylit 8c poor toi méme ardeart ' 
Quand tu m'uimols « la reine de CjAif 
V'eut pas trowv^ de place dasi moa coBur^ 
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Te iiux fermens « ni tes trompenfes Urmes , 
N'oot pa cernlr l'édat de -ta beanté* 
RifieoM, Iris : en hreur de ces charmes, 
Je fcrai grace å ta Ugéreté. 



^SJ^s^gTØr^' flli 



JOUISSANCE. 

, M o u ■ , qa'bjuftement j'ai Ulme ton empirel 
Des manx qne j'ai fouCerts ai-je dA m'offenTer « 

Qnaad ta viaas de réconip::nfer 
O'ua mom«« de plaifir ua fiécle de martyre i 
J'ai Béchi mon Iris apres de longs foupir« 

Ce cfaer obfet de tnes defirs , 
Cette infeafiiile Iris , eet te Lis fi ferouche«. 
Paas mille ardens baifers vieat de plonger mec 

fieux : 
Poor goåter a longs traits ce ne£br amourenx « 
iSon arne toute entiére a voli Gxr ma boucbc* 

J'ai (åv^ouré la fiaicheur 

Pe Cu Urret demi-clofes s 

Sa bouche avoit la couleor, 

Son baleine avoit l'odeur 

E( le donx parfum des rofes. 
Je refleatis alors ane douce laagnenr 
S'enparer de roes fens » 8c etuier dans mon cønr« 
B'amoar 2r de plaiiir nos jremt étiaciilirent ; 
Moa cgeor ca crelaii^ i aos e%ri(i »'ftUooiåteatft 
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£r , livret i'un fic Tauti e å nos emportemeos , 
Kous cherchiimes le foit dcs plus heureux amaus. 
Sans Toix , fans mcuvemcnt , mon Iris éperdue 
Laiflbit mille beautés en proie å naoa ardeur ; 

Comme elle oublioit la pudeur , 

J'oubliois lers ma retenue ; 

Et je me fouvicns fculiment , 

Que, dans ce bicnheureox moment y 
P«r l'excés du plaifir , nos forces rufpendaes, 
Kos corps encieiac<$s , nos arnes confondues f 
Kous lail'séient livres aux tranfports les plns doux^ 
Znconnus aux morteis moins araoureiix que ncus. 
PuilTions-nous , mon Iris , dans ces ravilfemens , 
PaCer ces heureux jours que donne la jeunefle 1 
K'enWons point aux Dieux leur immortalité , 

PuiTque , dans la briéveté 
Becesjoari m^heareoy que lenr bonté nbuslaiflég 

L'amour y fournit des momens 

Dont les tranfports &. la vheCe 
'Valent mieox que Téternittf. 



^ 



RACCOMMODEMENT. 

%^' E s r dans le palais de rAmouv 
Qu'il fant £nir notre quercUe ; 
Le lit d'dne paix étemell« 
SÅ le volBptiisuz ftjeuTi 
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La nlabitent jamait la difcorde fic'la guerre ; 
C'efl le lieu que Vtfnus chollit pour fes ébats ; 
CeS le champ forcuné de mille doax combats, 

Qtti ae dépeuplent point la terre : 
Cu n'x yolt voltiger qae les ris 8c ks jeux ; 

Mcmc , c«t enfant dangerenz , 

£a qui tome malice abonde , 

Pour n'j porter que fes attraitSi 

Trcmpe la pointe de fes traits , 

Dom U défole tout le monde , 

Dans ito nedar que la beauté 
Fait collier mollement d'une fource ftfconde » 

Comme un corrent de volupté. 
C'efi la qnc dans tes bras j'adorcrai ces charmet 

Qui foDt ton InMéVuém ' 

Ah I s'ils Tont quelquefois la fource de mes larmet p 
Ils ie font en ce lieu de ma félicité. 

Sore de tou impuaité , 

Vieos , Lesbie avec confiance 

Que tes gracei 8e ta beauté 

Te iroat tenir lieu d'innocence | 

£t ta verras mou indulg^nce 

Trancher nos édairciffemens ; 

St bientot mes emportemeiu^ 

N'eziger d'autre péoitence 
Qtt U doscc fureor de tes embrafemeiUk' 



O 
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A MADAME D***, 

Tour ia pr'ur de vemirp^er lafovrét avec luu 

1 1 II s ce foir, vieos joutr du pooroir de 
charmer : 

Bends grace au Ciel qui t« donne. 

Avec l'art d'étre friponne « 

C^ui de te faire aimer. 
Je faimerois bien moins il tu m'tftois fidelle; 
Xi'otas de conformittf onui uniroit tout deux : 
Le Ciel | entre fripons « forme d'aimaUes ncradsa 

Dont la durée ed éternclle. 

L'atnour , cét enfant libertin , 

Hait tout ce qui fedt le ménage ; 

8a Mire , pour étre tolage , 

Ne perd rien de fon air divin. 
Ce Dieu , qui fur mon caor n'emploja d'autrci 
armes 

Que let traitt de ta besuté , 

Parmi la fould de tet charme* 
Prendra foin de cacher ton infidélité , 
Qui n'a pu Julqu'ici te reodre moms aimablé. 
Ab I fur-tottt dans les ytvoL porte ce trait vainqueOTy 
Qui ceot f oit fous tes loiz' a ramené mon caiur| 
Ct M uuoå p«c aiflfi de pwoltrc cou^aUe* 



DE CH£VL lEU. 71 

Jdnfitwt le Vvhwt m^ordonna defaire det 
Vers tm p€U iibves 1 q Wil vouloitfaire chan' 
ter h la porte de U Maijon de Sylvie h 
Chawtilly* ou devoit vemir coacher M. le 
PriMce »« CoKTi , lig^ff y^ifr/ aprét fow 
mariMgem 



S 



Éf o V I d^ltcUitt , retraite confacr^e 
A chamer autrefois les peines de Tamour f 
Vons étes , daas eet beurenx jour , 
Pour fes iéuls plaifirs préparée* 
CeA k toi , Prince charmant , 
D'achcver la métamorphofe , 
Mm y fikifant toute aatt-é choCe . 
Qne å'y foopirer vainemeat. 

fniCdit Die« des jardins que tom amaat revire » 
Prite-nous im fecours å préfent néceflaire ; 
Yiens r^pandre en ces liciu tes dons 6t ta verta g 
Su an jeune Héros qu'on doux hymen eogage J 

Qni f malgi é fon grand courage , 

Ifoos paroic trop abatto. 

Tel épouz de boane miae f 
De grand air , de tatUe fine , - 
Poar les combats é*amour paroiflbit na txéCot p 
Dont l'époufe en coafidence 
Oit , aprit l'espéiience « 

Tøm ce qm reluit m^tfi pas or* 



li 
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Qui veut aller trop loin , Prince , fouvent recule. 

- Modere un peu ton amoureufe ardeor s 

Pour aroir U valeur d'Hercule , 

On n'eft pas obligé d'en avoir la vigueor« 

) 

Adieu , c'efl affez brocard^. 

Satisfais tes defus , conteme notre enyiet 

Fais de la maifoa de Sylvie 

Sortir, (I tu peax , un G onde« 



SUK UNE BROUILLERIE. 
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£ ^oAte loin de vons i en de palfibles liens, 
Ua repos que par-tout troubloit votre pré&nce; 

Mais , hélas 1 je fens qae l'abfence 
2/Ie guérit trop du mal c^ue m'aroient fait vos jens* 

Qae me fert la beauttf d'im fi riant fifjour ! 
mon coeur a'y connoit plus ni deiirs , ni teQdrefl*e ; \ 
Il efl vrai , j'y retrouve encore une maftrefle ; 
Mais , hilu I ;e n'y puis ret^ouyer moa amoar« 



SUS 



DEGHAULIBU. 71 

■^" ét- t m • gg» 



SUR UNE INFIDELITE. 

Jl R is, cdteaux , atmabies fontaioes , 
Lleoz OU l'amoiir me fic tant de fois re^enir, 
Témoins de mes plaifirs , confideos de mes peiaeSy 
Pourqooi me rappeller nn fi doux fouveuir 2 
Vons ^ vites Cbloé fi teodre 8r fi £deile , 
Hélast^vous ignorez qae l'iograte a chaogé s 
Cefez de retracer å mOn caur aiHigé 
L'image d'me ardenr fir Q. vive Se Ti belle. 
£t toi , qni fi Touvent me redis daas ces boig 

Le facré nom de l'infideile , 
ÉdiO f redis>le-mo> poor la demiire fois. 



Miihh*A»^ 



^ 



MADRIGAUX. 



I^Oh Iris m'efl toujonrs fideOe ; 

Kogs fommes l'un de l'autre égahement cø&tefls;' 
Jc n'ai lieu de me pUiodre d'cUe , 
Que de Taimer depo^ quatre aos s 

Ccpendant cela feul £i|jlc toutes nos ^ereUes* 
Sametl. » 
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H^Ias! faut-il done voir ainfi 
S'échapper malgré uous nos ardeurs mutuelles ? 
N'^toit-ce point aflfez que le terns eut des ailes ? 
Fourc[uoi , volage Amour, en avez-voos auffi? 

, ■»► ■ ■»»■ 

x\. P I k s de longs foupirs , j'ai fl^chi ma CUtnine; 
Pepuis eet heureux'joar , je fens mourir un feu 
Qai briila tout le terns qu'elle &t inhiimaioe* 
Hélas ! fi tes plaifirs doivent durer fi pen , 
PourquoL f volage Amour , coutent-ils tant de peine? 

*^s —4* 

\J/ U'iL aime dds demain , qui n> jamais aimi', 

, £t quicouque aima dans fa vie , 
Qu'U aime encor'demain : (^ c'efl la , ma Lesble* 
Ce que je fais depuis que vous m'avec charme* 



\M V Ol que nos DoSeurs pulfl^nt dire 
Pu bonheur que lå-han^ godteut les Bienheureuz , 
Le vcai paradis oh j'afpire , 
C'efl.d'étre toujours am^ureut 



I 

\ 
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A M. DE VILLIERS, 

Ptntr Fmoiter a vaur entendre joner im 
CUvec'm M//«. Cmtaih , dont il itoii 
étmowrtuM, 

3 R doia ce iblr voir ime belle , 
Dont le r*voir fic la beaucé 
Font donter s'il faot qu'on l'appelle 
MuTe , Grace ou Divinité. 
Je me tut an plaifir exttéme 
Se ponroir pmrtager ce bonheur arec vons« 
Aprcs ceU jnge?. vous-méme 
Ou je vons donne vm readez-rous« 



A MADEMOISELLE D. K, 

H t o II I , ca rouloia a la' fimple amin'tf 
Kédairc let ardears de ma naifTante flamme ; 
Et VU crojroif avoir trop fait de lainoitié 
P'écoQier fons ce non les tranfports de mon a,mO» 

Eofia ta rends juAice a mon amour extremc 2 
Bt le aom d'amant m'efl permis* 
Ah I comblen je fens ^ue je t'ahne , 
«ae i'v sefU d'itre de tes ami» I 

PH 
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A L A M-!é M E , 

Swr U premikre Repréfentatiom de rOpirs 

ifAUMlOU 

Jf£ fers , grace al'Åmonr, ooe aimable maltrefle> 
Qui Tait , fous ceoc noms diff'érens , 
Par mille nouveaux agremens . 

B^veiller toas les jours mes feux fir ma tendrefle« 

Sous le nom de Théoneelle fut m'enftammer; 
Arcabouae me pint , 8c j'adore Ångéliqa«; ; 
Mais, quoique fa beauté , fa giace foit lioi^t) 
Axmide vient de me cbarmert 

Sous ce nouvean déguifement , 
Je trouve å mon Iris uae grace nouveUe* 
Fut' il , depuis qu'oa atme , un plus heurcuz amantk 
Je^oiite chaque jour ;dans un amour fidelte« 

Totis les plaifirs du changement* 
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A LA MÉME,. 

Bt lut anfqyaat /'A" d'aimm »'Ovid«. 

JL HioHK , « qai les Dieax donnirent 
Tout et qoi fait charmer & I'oreille 8c les yeax / 

Et for qai les Graces versérent 

MiUe Se mille dons priScieox ; 
Li&z de i'AiT d'aiiui les nuximes galantes ,' 

£t voos jagere z aifément , 

Seloa CCS rigles importantes , 

Qae je dois etre roere amanf. 
CeliVre, far an point , rous eft trés-Q^eeflaire« 
LaiCez-Ut les lecons qui donne' pour charmer , 

Yous favex trop comme il faut plaire } 
Ifaii apprenez-jr bien comment il &at aimer. 

A L A M É M E. 

jE joois da plailir de te roir qoand je veuz » 
Je Tois toujo^rs en toi tout ce qui peut me plaireS 

Qae faat-il pour me fatisfaire ? 

On croiroit qne Je fnis henreuz. 
B'rsqri , cepeaduit mon Cort eft d^plorable t 
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Toajour« quelque jaloux fouci 
D'un amant trop heureux vient faxre un miftrablef 

Car tu me parois trop aimable 
Poup ^e d'autres que moi ne t'aiment pas auffi> 



COUPLETS DE CHANSON 

DE LUttY, 

POUR MADEMOISELLE DE K 

A la IBéte d'Anet, i<«6. 

(Ousi étrange changetaent ^ 
Que mon ame eft tranfpottée I 
Trop aitnable Galathée , 
Je vous aime aflurémenN 
Je renoDce a ma patrie ; 
Je me jette å ros geaoux : 
Secourez-tnoi , je vous |>rie ; 
JVIofl Talut dtfpend de voust 

RBPONSE IN-PROMPTU. 

V 0«f* a^e« g*E°^ !• ^^^ 
D'iin endurci S • • • 
'^ Il falloit TOtre mérite ' 

jpømr cosrertir ce pécheur X 
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Mai s on blime par la.vill«^ 

Ce fe at i mene pea commun , 
D'en hirc damner dix mille t 
Et n'en voaloir (auver qu'nn. 

Voai arec re^u des Cieaz 

Toat ce ^i peut rendre almable ^ 

Une voiz iacomparable 

Et mille dons précienx ; 

Mai s , dans im plaifir extréme f 

C'eft an tourment fans egal 

De troorer , quand on vous aime « 

Toot Paris pour fon riral. 

K l J' > ^'ryC* * ''' — -^ g« 

POUBL MADAME D * * *. 



J 



B loaots mon Iris , 6c mon coeur provenu 
\oyoit k toits moraens quelcjue grace nouvelle , 
Qne je loi jurois n'aroir vu 
Jamais dans aucune mortclle , 
Qaaod toot-a-coup cecte Belle, 
Sans rien déguifer , m'a conté 
ToQS Sr tODs les défiiuts qa'elle connoft en ella* 

Alors d'amOur tranfporté , 
Mon Iris , ai-ie dit , k ta fincérité 
Je vens bien rendre les armes, 
Que mon c sur a di(puté 
l^el^ue terns costre tes charmes* 

DiT. 
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Dans la confeflion qae ta bouche m'a faite , 
Dans ce fincére aveu, que j'ai trouvé d'appas ! 

Et qae ta nfe fenobUs parfaite , 
Dés-lors que tu veux bien ne. le paroitre pas i 

A L A M É M E. 

lviLOi( Iris avec tnoi vient paiter la ToWe ; 
Elle y vientfous an fimpie 8c. modefle ornementj 

Mais d'art de plaire 8c d'agrément 
Les Graces a renvt toiites trois l'on partfe. * 
J'attends arec tran/port ce bienheoreax moment ; 

Déjk Tamour , qui ie devance , 

Des peiaes de l'impatience 

Me fait on doax enchantemeni« 
Ah ! fi tu fais , Iris , m~éme dans ton aifeace i 
Par ces doucec erreurs rédoubler mes åi&nf 

Qaels feront tantet Jes plaifirs 

Dont me comblera ta prrffeace I 
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A M. LE MARQUIS 

DE LA FARE, 

Potnt Uprier de venirfouper avec Mde, Z)***. 

&* moi, 

ViE foir, lorfcjue ia nnit , aux amans favoraile, 
Sor les yenz des morteis répand i'aveuglement , 

Dans mon pecit appartemeat 
"Lts Graces & l'Amour condoiront ma maftreflé J 

A eet objet de ma tendrefle 
De mon caiir partagé rejoins rautre moltié ; 
£t donne-niot ce foir le plaifir d'étre å table 

Bntre l'Amour & I'Amiti^. 



kui^ 
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A MADAME D*** , 

El buvoBt å fASa»té avec du vin nouveau* 

JlL eft jenne , U eft almable , 
n eft piquant comme toi ; 
Foor ^ktta eacor plus (emblable\ 
D m'a rang^ fous fa Ibi ; 
Chaciin de vous dcox m'enflamme ,' 
Cfaacim m'eft un dotix poifon ; 
£t fi l'im charm« mon ame , 

L'iBfire ^coiurdit ma jraifon. 

Dt. 



8a CE U Y R £ S 

A MADAME D***, 

Qui j'étoit pla'ttu qtit le vin que je lut avois 
envoyé ne motfffbit pat » comme quand nout 
føupioju enfemhle* 

\j£ n*efl que ponr nous feuls que moo ria 

moufl*era ; 
Sans cbaleur , * fans piquant , ao plus ep aon« 
abtence t 

Doucement il fe laiflTera 

Boire par pure complaifance ; 
Mais jamats de plaifir il «e pétillera* 

C'eft de Taiinable fecoufl*e 

De nos esprit« enflamtnés , 

Que nait la brillante moufle 

Par qui nos fens font charmtfs. x 

Cette fureur fympathtque 

Qu'amour mit dans notre csnr, 

A cette almuble liqueur \ 
Dés qii'elle efl entre nous , d'abord fe conunnulqae: 

£t ce nedar précieux , 

Quand II gratte , mouRe 8c pique , 
Ke tieut tout ce brillant que du feu de vos jeKx* 
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A LA M É M E. 



O 



Vod«, doQc la beanté fit nat^t 

Cetie noire fiUe d'amoiir , 

Qm , depais qu'elle a refu l'etre , 

Me &it crier nuit fir jour ; 

Sachez qu'ea d^pit de ma ^outte f 

Je conferve un elprit gaiUard , 

Bt me ru de ce qu'il m'en coute » 

Poor aroir été trop paillard. 
Venex me roir , objet rare Se divia I 
Veoez me voir moa , aimable Catia ! 
Vos yeoz pourront reodre mon coeur malade f 
Mais me rendrez siireipent le corps fain : 
Et pnb ferons eofemble une ballade , 
A qtii I'amonr donnera pour refrain , 
Grarndpla^fir tfi d'avoir le cctur tnatoHet 
Qfumd* avtc fat l'ou a U corps bUu fain. 
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A 


LA MÉME. 





V B«KZ me voir % ramitié rous en gag« 
A £iire encor cette bonne adloa : 
Chofe £erez €r bienfSante 8c fsge ; 
L'amour Se moi en tommes caotion* 
Chacun din qa'un tel empreflTefflent ' 
Se feat encor du bon coeur de Lesbie S 
De p.bis ferez une friponnerie , 
£t vous aurez ainfi double agrémenC* 

A L A MÉME. 

JL U vois trop mon rival , & tu me vois troppen f 
Il faodroit , poor ton bien » fur cela te contraladre ; 
Tn crois faire durer fon feu , 
Et tH travailles å l'éteindre. 
Pour moi , moins je te vois, moins je fuis amourenxS 
Ranime mes defirs Toure at par ta pré(éace ; 
Fais-Iui tater un peu des rigueurs de l'ablence j 
C'eil li le vrai mo/ea de'nous garder tous deux* 
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ÉPIGRAMME. 

JLiÅ Faik me difoit lu jour tont en eoUre S 
S^ar-ta <£ae ta maf trefle efi fripoane & legere i 
fiofflps des fers qu'eu honaeur tu ne peux pln| 

porrer ; 
Laiffe-la déformais , & fonge å J'rfrlter. 
Lt confeil eft trés-bon , 8c d'iiu ami lincére , 
Lui dis-je , & je croirois que i'oa ne petu tnieot 

Cber amt , qué d'ea profiter j 
Mais fon efprit m'atnufe , elle aj'art de me piaira g 
£t je ne l'aime plus a£ez poor la quittcr. 



sipt 



CHANSON. 

JLj^ filence 8c la paiz régnent dans ce bocage j 

Le calme de ce beaa féjour 

M'eft trooblé que par le ramage 
Pes bdtes de ces bois qui chantent leur amoacy 

•Oifeaoz, dans l'aitdeur qui me prefle, 

H^las ! je ne pois , comme vons , 
JBxprimer par me< chants Texc^s de ma tendrelTe ; 
Mats j'«i fenl p'u« d'ftoiour que rous n'e« avez tous« 
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A LA MARQUISE D. L. 

jl E ne fitis occup^ qne da foin de rous plalre; 

Yous femblez approuver mes feux ; 
Mats Tous ne faires rien de tout ce qu'il faut fair« 

Pour rendre mon amour heureuz« 

Qne je bais eet etat donteux ! 

Entre les Enfers fir la Gloire , 
21 eft trop incertain qu'ii foit un Fnrgatoire p 

Pour que je veuiUe en foufirir deu« 



A LA M É M E. 

V Oos m'avea d^geiutf de tout ce qui peot plaire ; 
G'eft le plus grand des mttlx gue pour rotu j'ai 

foufferti { 
2f ais je ne m'en plains pas : feole vons ponvez &ire 
Ce ^a'il faut pour payer tous les biens que ;c perds. 
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A LA M ÉME, 

Em ft promenamt avec elle fur le bord de Ia 
mer qtu étoit retirée t ou il gravoit ftr 
Chiffresé 

%^ E L D I qul grava fiir le fable 

Les chiifres dont tn rois les traits , 
BrAla deÆis fes bords d'ttoe ardeur- veritable » 

Pour Toilet le plus aimable 

Qae nature fit jamais* 

O mer I qui donnas la naUTanco 

Jaxlis å la tnére d'Amour , 
Sa fareur de fon fils , refpcde å ton retoor 

Ce monament de fa puiflaace* 



POUR L A MÉME, 

Ecrit fur des Tablette*. 

^j Orpiobnvbs de mes peni<fesy 
Ob j'^criTis le nom de plus d'une beauté , 
Appreoez qn'aujourd'bui ces traces eSacies 
Ont fait place å l'objet dont/je fiiis enchanttf s 
Coofervez chérement le feul nom de Julie ; 
Seules foyez ttfmoins de toute mon ardenr ; 
Qae de ce nom facré chaque page remplie « 
Ai'oSrc å toiu les nomcas ce ^u'adore s^oa cgeor* 
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A LA M É M E, 

Sur ce qu*eilefutnommée pour le voyage di 

Mariy, 

J^'Étoit-cb point aflez de qaatre joon 
d'abreoce } 

Faut-il qu'un ordre de U Coar , 

Au moment dé votre retour , 
yienne voiu dérober å mon impatience ? , 

Ce n'eft pas d'aujourd'hal que le roi prpod mot 

bien : 
yeot-il encor m'oter le platfir de ma rie I 

Da moins y qu'ii me laifTe Julie , 

Et je ne me plaindrai de rien* 

Mais mon injuftice efl extréme 
De meplaind)-e du goi^t que les Rois ont ponr rous} 
£fl-ce å moi d'en^ étre jaloux , 
Lorfc^e , fi j'étois Roi » j'en u&rois de nétne i 

A LA M É M E , 

En lut envoyAnt ttne petite Tabagieø 



Q 



U ▲ N D d'one fitinte ardenr notre arne eS Or 
flammée , 
Chaque chofd iioas in&nit i 
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Yoas trouverez dans cet était, 
Mainte vérité renfertnée ; 
£tfar-toat fi bien expriotéa 
La ranitrf de aos defirs , 
Qne roos verrez que nos plaiflrf 
JVés-foar«nt ne font que fiimée. 



d.étj> 
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COUPLETS DE CHANSON. 
Swr Pair de la Comédie de riMconnii, 

\J N dom peaehant tonjonrs vers rous m'entrafne^ 
Mais mon boohenr cii trop loag-tems douteux i 

Ah ( de ma cbafne 

Rompez les noeuds , , 
Oa laiflez voir k mon cæur amourea< 
S'U doit tnoorir de plaiiir oa de peine. 

Troable naiflant dont je fus trop cbartn^e i 
Iraoiports fi doax , qu'étes'roos derenns { 

Flatteufe idée , 

Vous n,'&tes plus; 
SoRges trompenrs , que par malheur j'ai crn«« 
Pl^arolflez ; je ae Tuic point almée» ' 



S?< 
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A M AD AME D. B.,. 

Jl E voos trouve fort aitnable, 
MaU je crains votre air nMitin * 
Pour un amant libertiji , 
II faut maftrefle traitable* 

Quaod l'Amour vous apprit a chanter tendremeot, 

Il voulut , dés ce moment » 

Me foumettre a rotre empire. 

Je me fouviens qn'autrefois 

Ce fripon , pour me ftfduire , 
Emprunta de Tbtfoae 8c la grace & la 7oiz« 

Måls « fi je chercbe a vous plaire , 
Quand , comment me paierez-vous i 
C'eft la le point , entre nous» 
Qoi réglera cette affaire. 

L'aqtour me At afl!*e9! que vous étes mon fait; 
Ajoutez a cela quelque priz qui m'engage ; 

li n'eft qu'un méchant valeic, 

Qui veuiJUe fervif fans gage. 



^ 
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HYMNE A L'AMOUR, 

TOVR MADEMOISELLE D. L,,, 

«y £ celebre ta vidoire , 
Aveugle enfant , fur mou coeuTé 
Pour conferver la mémolré 
De ta derniéré faveur , 
Je vieos, captif , ^ l'honnear 
De mon >aimable valnqueur , 
Cbaater un' Hymne å fa gloire. 

Amoor , je dois å ta mere 
L'objet charmant que je fers t 
Tu lin donnat l'art de piatre « 
£t tant d'agrémens divers , 
tine ta m'as forgé des fers. 
Les plus doux, les plus Uger* 
Qu'on ait forgas å Cythére. 

Que tes pelnes ont de charmet I 

Qni les fou&e y eft enchanté. 

Toi vpi fais , iafqaes aox larmes f 

lAéler de la volupté , , 

Fais au moins que la beaut< 

Qni rarit ma Uberté , 

^t rende arec moi les armes« 
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Viens , cher tyran de ma vie ; 
Toi feul fai« l'enchantement 
Qai tient mon ame affiervie* 
Que , dans ce ravIflTement , 
Jufqn'a mon derniex moment y 
Je vive tf meure ea aimant 
JMon adoi^ble Lesbie* 

Ta m'entends y 8r vUns fans pelneii 
Amour , exaucer mes veux i 
Dé'jl de ma doace chaine 
Je fens reflerrer les noeuds ; 
£t y cent fois plus amoureux , 
Je brnle de plus de feux 
Que n'en aliamoit HéUne. 

C'eft la digne rtfcompenfe 
l^es tourmens que j'ai fonfTerts ,' 
Dés qu'au fortir de l'enfance 
Je fus efclare en tes fers : 
£t je veux que l'univers 
Apprenne en mes demiers reri ^ 
Ma dé£utc U ta puiflance« 
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A MADEMOISELLE D, L... 

J^. . . • qni foiiiretainemeat 

Poiiedes les talens de plaire ^ 
Qa fais de tes défauts te faire un agr^ment t 

£t des plaifixs du chaagement 

Jonir, fans paroitre legere^, 

Méme anz yeuz d'un fid^'le amanc; 
Cofiette , libertine , 8c peut-étre friponne y 
Qudtpe nom odieioc ^'en ces vers je te donae , 
Je Ceos , dans le momeDC , qoe l'on doit t'abhorrer, 
Ufu mon coeiir , hormis toi, ue txoare riea d'ai* 
mable; 

Et , par un cbarme inconcevable , 
Avec ca qui rendroit uae autre abotninable , 
Ta troaret le aaoyen de te fiure adorer. 

Que ne te dois-Je point ? fans toi , dans l'indolesce 
Cooioient mes dernlers jours a la nuit deftintfs » 

Par la nature condaran^s 

Anz languaurs de l'indiffcFrence : 
Tox fenle ranimant , par d'mconnus effbrts , 

D'une machine prefqu'ufée 

Les mouvemens 8c les reflbrts , 
As fiit rerivre cncor dans une arae glacrfe 
tts fareors de l'amonr , 8c mes premicrs tranfporff« 
Haisqsen'ai-je point dit pour vaincre ma tendreflfe, 
Si coaibattre ua peuchwt ^m n'efi plus de faiToii I 
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Il n'en tfcoit plas timu j 8c déjå ton adrefle 
M'avoit fait avaier ce funefie poiCon 
Qae tu Cu% préparer av«c délicateflc ; 
£t j'étois hors d'état d'écouter Ja raifon , 
Qu4nd elle m'a vøalu reprocher m'a foibleflei 
Comment te réfifter > M^me avaut de te irdir« 
D'im penchant inconnn j'ai fenti le pouroir« 
Je lou^is ton efptit avant de te connottre s 

Ta feule répafatloa 
Fonnoit I'iotelligence Sr l'inelination 

Qo'une aveugle préventioa , 
San^ m'en appcrcevoir, malgré moi faifoit fiaftre* 
lete cherekois par-toat : quand tn vins a paroitre« 
17n charme plus poiflaot cent fois que la beauté f 
Formå les noeuds fecrets tout-å-coup d'iae chaia* 

Si forte en fa légéreté , 

Qae je facrifiai fans peine 

A ce dom penchant qai m'eotrafne , 

Mon repos ff. tna libert^. 
Qui jamais , comme toi , du charme de l'efprit 

Fit fentir toute la puiffance i 

De tout ce que l'étude apprit , 
Il femMe que tu veux affeder rignoraac« , 

St fais y avec difcernement , 
P'un efprit cultivé ménagcr Taboodance ; 

Le tout avec tant d'agrdment , 

Qu'å la plus abllraite fcicace 

Tu conferves tout l'enjouement 

P« la plos fimpie cooaoilfiiace* 
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Sw tes moindres difcours , l'iinagiaatioa 

JeCM des fleun avec imrgefle , 

S»os rien 6ter å la jufteffe 

Dl charme de l'iavent'ion* 
Ce bttUaot de reiprit far toute ta perfonne , 
Répåaå eet agrtfment qa'on ae pem ezprimer p 

Ces graces que nature dornie, 
£t qm fe font fcDtir k qui te fait aimer j 
K'étoit-ce pas afl*ez i Uo Ton de voix flattenr , 
Ponok a tom tnoment , dani mon arne embraféet 

D'ane d^iicate penfte 
La donce illnfion fic le tour enchanteor. 

Jonrs féreins , jours hearenz, qu'^tes-rous dcrenoiy 

Oii jadis plus 4'*^n9 conquéte 
De mjrrte 6c de laorier rient couroimer ma tete f 
JeuneBe des plaififs , beaux jours« vons n'etes plus; y 

Si déja l'ige qui s'avaace , 
S'aa amour nuitael me ravit refpéraace. 

Oans cette jnfte défiance , 
Je ne voalus jamais deventr ton vainqaeOr ; 
£t oe comptant pour rien , dans l'ardeur de te plaire , 
2)b plaifir d'étre alm^ la douceur ^trangere, ^ 

Au fed pUifir d'aimer j'ab'aodnDoai mnu caur* 
Je te parlois d'amoor : tu te plus å m'entendre : 
Les jonrs étoient trop courts pour nos doux 
entretlens ; 

Et je connois peu de vrais bient 

Pout 00 pttif« jaoMis attaådre • 
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Le plaifir ^ue me fit la fauflfeté des mieos* . 
Heurenx å qiii I9 Ciel donne tm cokur aflez tes^ 

Pour pouvoir aifément comprendi^ 
D'on amoar malbeureuz qoel étoit le boahenr 1 

^ Tel que je crois qii*!! devoic rendre 
Les plos faenreiu atnanr jaioox de mon tntat } 



^ 
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.OUVRAGES 

'£N VIEUX LANG AGE. 

♦ — r— + 

LA TOCANK 

A MA DAME J),.. 

X^Aoviss ap-ols , daal im acces de goutti, 
Juré de par le benoit Saiac Martin, 
Que ne boirois , quelque cher qa'il m'en co^r 
3)e meshui plus an paurre coup de Tuti 
> Bien me troovois de ce fage regime : 
Pe plus en. plus ferme en cette maximei 
J'oubliois ja ce jus délicieuz , 
Quand nti^enfiuit vint s'offrir'ft mes jenxf 

Qiu daa» M ae (axfoit Tmt de naiire« 

^ Qu'il 




Q*-«! itoH bea«, rif , pi,B«ie , gracieux, 

^w <et é«t yint k peine å pwoftr,. 

Que de ma J>oache U piÆ dan. »oa c«ur t 

Il 7 »emit batteraent Qr chal«nr ; 

Pnii toot-i-coop réchauffant ma peafé« 

y«r I'eao déjk quafi tome glactfe , 

fl rappdh , par fes doacea tapeupt , 

Mrfe« & re« , d'aimablti p4rerie$ , 

L« fletw , les bois , le. ruiffeaax , le. praif i« ; 

i* eacfaantement de cent antre. errenr. f 

Mieaa fit encor , me rappeUa tes cbarm«. , 

Ot ao. plaifirs I« Cendre fourenir. 

lort je laiflju doucemedt reveair 

Cet aotre enfant , qn'aBtrefoi. tant 4e iaranf 

Satre noo. deux n'ayoient pif reteair j " 

B< jarai bien , foit folie ou fagelfe , 

Q«e paTeroi. avec ce. fripoas-lå 

Qttel^e« beanx jonrs , qa'eneor me laiTert 

Ce cnflø birer qii*ea appellc rieiUdTe. 



A MADAME D**:f. 

\£Ui rnt patler d'amour k ma Catia, 
Boit en parler ftnemem , ou fe taire, 
Car aatremeat c'eft perdre fon latin, 
fio« gentil coear efl fidelle 6r fincire , 
Kt foQ efprit fi dtfUcat » fi fis , 
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Qhc s'il venoit U Reiae de Cythire , 
Arec fou FUs , Cts traits 8c tour fon bieo , 
JL ma Catin ja ne montreroit rieø 
£a douz parler , bien moin« dans l'art de pUire* 
Toi done ) qui plelo d'un langage ordinaire , 
Viens cajoler ma Catin tout le jonr, 
Tu ne (aurois onquei pour toi pis faire 
Qu'a ma Catin venir parler d'amoor. 



!^4h 
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éPIGRAMME. 



D 



£ r D I • OD ttmi fuis en poflfeffion 
Pe mainu appas , qu'hors moi chacon igaorc S 
Youdrois-tn bien tn'6ier fruitioa 
De ces beautés qu'en toi , Catin , j'adore i 
Von, dit Catin { mais s'il venoit ^uekfne.Ml'* 
Attffi preffé de veir mémes appas , 
De ce plaifir ne le dédirois pas , 
Powr lui montrer guel bonh«ur eii le vdtr» 
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SUR MON RIVAL, 

Q»i ^e crofoit brøuillé avec ma Mattrejjéf 
petdaat que f'étois racommodi avec ellt* 

vIn« o tg ne &t Amant , Mat foit ch<ri , 

Qui , d»ai lin aa , ne d«vicnne nari ] 

Bt je le ikis dcveaa comme un aatre« 

Lort I nu Otin , toiue l'étade v^dtr« 

Fim ma tromperi Promenades , banquets , 

Lcttru d'amour , Madrigaux 6c Bouquets , 

Ofl me cacha* Maltre en friponnerie, 

Je démélai d'abord ia tromperie ; 

Je me tins coi , 8c jurai bien 8c beaa 

De m'en reager avant Pftquc flearie« 

L'an s'efl paffe ; mon joli cocardeaa 

Efi derean le mari de ma belle ; 

Mari crojaat fa maltrcffe fidellø 

( Qai croit ainfi ne peat étre qa'on reao. "S 

Ami j'tftois refld da la donaalle } 

Biea connoiffoU le chemin de fon coeor : 

I7a {éal coap d'oeil ralluma notre aideur 3 

Si qo'ea trois Joars « de concert arec eUe f 

Deffus le chef de noire jouvenceaa 

Je dépofai la maritale huppe. 

Or , qtti da nous efi le mieuz attrap^ } 

Cam itte m fot , je puis ctre urompé ; 

Cam Itr« on lai » oa ae peut itre dupe« 
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BOUQUET 

POUR MADAME D... 

Le jour de fs Féte% 

•^jBs flenrs s'en vont trouver l'objet charmant 
Sur qai d'tmonr tout le bonheor je fonde. 
Si c« bouquet donné d'amottr profoade , 
C'eft te donner toote la terre rende , 
Comme l'a dit trés-bien maftre Clement; 
Jouis, Iris, de l'empire du monde ,- 
Dont tti faifbic dé;å tout l'ornement ; 
Car bouquet onc plus amoureufement 
Ke filt doontf, depni« le douz momeftt 
Qu'on vit fortir l'aatre Yéoas dø rande* 
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lE Bouquet efi des Jardina de Cythftre ; 
Il efl cueilli par la main dei Araours , 
A qui Yénus ordonna de le fiiire 9 
£a leur tenant &-peu-prés ce difcours S 

Faites , Amours , une guirlaudc ; 

Sur - tout compofez-la dci fleure ** 
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Dornkttiflt de Cioris , poar ^i je la demande , 
Vom montre le mélange Bc les vives cottletirs. 
Qn'ici , coaiiae k Pari« , on celebre fa fete ; 

Non devoas k fes agrémens 

La gloirft de mainte conquete , 

St le tiib« de naille amanc 



A LA MÉME. 
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Ami m Bonqaet p«ul etre chofe aiUe ; 
Mais 00 en hit plus d'un mal-aifément : 
Q«nod une foii not re verre efi uCée , 
Grand daoger eft de rinjer froidement. 

Mais fi l'aaoar f« met de la parde , 
Mille Bouquets il faura cotnpofer : 
Amaat qoi doit travailler pour fa mie t 
Onqins ae doit craindre de s'épuifer. 
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A LA MÉME, 



Jr Loa n'eft le tenu qne I'Amour me faifoit 
Te cotnpofer wx booqnet poor ta Féte ; 
Car nuiatenant eft forti de ma tete 
C« boa fripon qai fi fort i'y plaifoit. 



xoa 
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Or done il fan s'y prendr« d'antre fortt t 
A ToD défaat i'amitié fuppKera ; 
L'odear fera molns fiiave fir moias forte t 
Maia le Bouquet a jamai« durera. 



* qt. . i f'^!ii?^K'<' 



A LA M É M E. 

1^ o c f le dottx nom d'amititf , je t'ai hit 
Un bcau Bouqoet poor le jour de ta ftte; 
A roe Ioner , ja copt bon ccrnr t'apprétel 
£t dit : Vraiøient , cil eft vnanc parfiut 
Qui reAe ami de parole fic &etkt » 
Apr^s qo'amoDr eft forti de la tete. 
A mon rival j'ai tendu ce paonean : 
Sera pom* moi le pafle-cems aonvean , 
6i fbr cela oous UiflTe en patienee ; 
Car notre amour plus en repos fera , 
Tout aufli vif qu'au joiir de fa naiflance | 
£t quand ton cæar , Catia , le fentira , 
foiut ne me chaiit ce que ]« monde ea peaTe« 
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A LA M É M E. 



T. 

J 'Al fait pour vous deux beanz Bonipielt 
Ånat qn'avfnt 1« joor de votrt fete ; 
Car, fe trourer pu-mi petiti Naguers, 
Quad cliicun d'eu • vorre faonneur i'apprét« 
A riraailler bien o o mal lears cacpets ; 
Point ne convient a tout bomme de tete : 
Trop bien fares , Catin , que j'ai ralfoa 
•( tft'k cela n'avez poiot de replique l 
Soavenez-voQS que fete fi poblique 
fierient cnfin la foire de Beibtti 
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CENTURIE 



DE NOSTRADAMUS, 

E N V o Y i E 

A MONSEIGNEUH L£ PUC , 

A Saint'Maur, 
PAB M. D£ MALÉZISUX. 

^/|Uans oa verra, par farprenam mofaoij 
Vafeureuz Francs unis a rieaz Boyens ; 
Vieillard quinteux , moini rieuz (p'aa fien oa- 

rrage , 
Lairra fon titre & doSe perfonnage 
A qui Ph^bus prodigua fes Cr^ron { 
Moins glorieux d'étre au haut duPermdTcg 
Que d'avoir pu. oi/ériter la tendreCe 
Pv Sei^neiu: grand eotre toos cenx d'alorti 
Qni fanra joindre ft l'antique nobleffe 
Pe« Francs tdtus . la valeur des Heftodi 
Qn»i' loymi , (gienc9 te poUteflTc* 
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R É P O N S E 

DS M. 1*AS£É DS CHAUlIBUm 

JUr ccitoi preuc ^'a prédit 8r dunttf 
Kofiradamos dans iine Centnrie » 
Jå potir le los ne pent la flattene 
AUcr fi loiii ^'a £iit la vititi i 
Aiofi , fae foit D^tnoa , foit Dieu qoi vom ioTptr« i 
Poiot a* fiuirics f beaa Cenmriatenr , 
Qaoi qw fafliez * déformais affez dirt 
De fon e^it , fon courage fir fon c«nr : 
J^ a'efi befoin de conter fa vaiiiaace* 
Qottd aa chétii , fur ^ fa bienreillance 
Taat d'agiimens , tant de bien r^pandit » 
Seigaenr Caré , vons en aves trop dit ; 
Mail tartroic plut6t l'eau da Permeffe» 
Qn'en von eet fleor« qoi pareot rotre icrit f 
Ce tour galant fic cette politeffe 
Q« foot timer ie faroir fic l'e^it. 
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NOTE. 

Kovt euffiont pa termiaer ici l'É^'ttOB ia 
CEuvrei de Cbaulieu , fi oou n'avions confaité que 
notit-mémes. Les Piéces choifies de ce Fdétt fe hor- 
Hent å celles ^ue nous avons données jufqu'i cette 
feuille indnfivftroeDt , fir liti-tnéme les a diflingmes 
<le towtes fes autres produdioos , par le Recneil 
{ép^ré tfi'U a fait rediger foos fes jtax pen de 
teins avaat fa mort. Le reffe , ^oiqu'écrit de fa 
main » on trouvé d^ns fes manufcrits . n'a point ce 
degrtf de perfedioa qui caraAérife les Piéces fue Toff 
vient de voir. Cependant noas avons fait imprimer 
fout ce qui s'efi trouvé dans fon Porte -fénille« La 
gloire åu Poete en foufBira peat-icre on peu» 
mais aous n'avons ofé rien fapprimer. Nous aarioas 
defiré faire un choix particulier des Piéces qninoos 
reftenf de eet Auteur ; 1 edition de fes OSoTres 
n'en edt été ijat plus agréable 8r plus piquan(e> La 
peine que les premiers Éditevrs onc priA de tout 
ramaflTer bns goAt ni difcerneaaent , nous oUige a 
ne poiat tflaguer méme les futjlités dont ils oat ^t 
ttiale I afia de ae point exciter de nuirauires* 
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A MADAME LA DUCHESSE 

DE BOUILLON. 

J'Ai ipprii »Tee joie que V. A. fe plaiguoie 
affléremeot de ce qae je ne lul avois point' montre 
ia Lenrc i Madame la Princefe de Comi. Afl*::s 
de geu fe plaiadroot , flc avec raifon , qae je leur 
ai trop mootré de mei rtn , poor qae qaelqu'iw 
fe plaigaent å tort que je nc Ini en ai point montrf • 
Ce qaei^nn efl tous , gracei an GLeL Cett« 
plaince fait mon paaé^rique » Sc l'approbatioK 
aadtfotiqae de met ven. Ne faves-voBS pas biea 
que , fi je fuit afles fon pour en fairej je fnis afles 
f>ge poor les cacher i fic trés-fonvent bruler } 
Crojrez-roos que Madame de G. • . • eAt graaS 
pbiSr k montrer fon fils ? Mes malheurenx enfans 
ae font peot-étre pas mieuz faits que lui. Ils font 
I>oTb>, trif-fonvent boiteuz; pourqaoi les mon- 
trerots-je } Le defir que vons aorez de les voir , I« 
^eCe de rotre goiit flattera afléz mon amour * * *• 

r^toit pret de trafner k l'H6teI de Bouillon 
ue chancelante machine dans un ^quipage Sr des 
Ktn^emeas qui vous auroient fiiit pitié , ou qai 
▼oms auroient fait rire* Je crois que c*« At ét^ la 
<'*H«ier» M'impone s je Toolois aurquer k ma 

Sv j 
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divine Friaceffit I'intérit fenfible qiie je prends å 
rafTaire de M. le Comte d'Érrcux. Je le faitois 
9ffic d'antant pius de plaifir , ^e j'ai recoonny 
dans cette affaire fage &c grande , rotre fa 900 ds 
penfer fublime fic jufte. Le mdrite perfoanel de 
l'objet que vouséievez , nele laiiTera pas demenrer 
«fi fi beaa chemin« Je me pique d'une p^aétratioo 
qui va prefque å la prophétie , 8r qni me rend 
préfentes les ful tes å renir d'iine chofé fi bie« 
fen&e, Ce fera lå le foadement de la graitdev 
dé votre maifon fic de votre fatisfadion perToa« 
oelle. Fuiffe le Ciel U combler de pro^érités ; 
Qc YOus , de plaifirs ! 



*dM^ 
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.Adbhoisblls de l'Endos fe rendra « vM 
ordres vers les fix beares du foir. C'efl l'beure oft 
Philémon 8c Baucis fervirent auz Dienx une taUe 
auffi frugale que la mienae« Notre paovrettf 1 notre 
iooocence 8c aotre fimplicité communes ont beaa- 
coup de rapport. J'eovoie favoir fi 70us vooles 
que l'heure de roere fouper foit la mérae que 
celle de Jupiter : fi irous voulez imt foupe coaime 
lui ; car il en oaanga une , non aux pots > '^ 
étoUttt encore trop cfaers , mais aux poiates 
iifaiperget, arec uae cciatur« de larriette. Jii^<» 
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Mdha poiot ; la Reine de Cythire, c'efl>a-dire, 
*a profe , U pin aimable ' €r U plus graciettb 
Fnaceffe do tnoade , ne dioera pas , je crms » 
aoo pias. EUe pourra joaer me n^fe d'kombr* 
avec les dens demi-Dieuz ^'elle aménera ; tg 
Boi , je Tanendrai avec uae impatience infinie 1 flc 
la verrai avec nn plaifir plus pris du tr&aTport , 
^e do profond refped ^ue j'ai pour elle* 



kkÉN 



A LA M É M E. 

B ^ A noble cronpe qut parth bier d'E^reny^ 
avoit balancd de féjonrner ici aujonrd'hui ; mais 
M. de Biran , attix^ jnix fes aSaires importantes« 
a fait ^'elle eft partie c« matin poar alfer i^ 
Paris. Les SoUtaires detneorés avoieat réfolu 
d'envoyer « V« A. quaatité de geatilieCcs d'cf- 
prit,^ leur {bnt dchappées depius qu'ils vivnt 
toEenAk ; mais U 7 a biéo de la peine ^ aflem* 
bier les fragmens. J'ai éti å la porte de to«s lee 
appartemens : tout doxt ; 8c je jage qu'il p« &uc 
pas arriter daraatagc le Courier du CootrÅleur , 
tpu voos porte des chofe« plus foltdes> Cepea* 
^ , pour ae pas laiffer teut-a-fait V. Å- bo« 
des idies ^i'coveat lui donner des «heres ^ui 
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fe compofimt ict au coin du feo , je prends li 
liWrté de Ini eoToyer un échaarillon qui m'cii 
romM fons la main , qa'elle trooTera d-aprét t S 
•Ue Tcut bien prendre la peiae de le lire. 

PiiNCEaai, dont la patie&Cf 
S'e](erce dans les d^plaifir* , 
£r qm maitrifez ros defirs 
Par ane dure expérieace ; 
A force de faire des r«u ^ 
S* je pouyols rotnpre les næudi 
Du fort ^ TOM tient eøchatoéeit 
Des Dieaz contre rous trrités 
La faaine fereit lermiaée j 
£t , parmi les profpéritéSy 
Vous auriez ane defiinée 
Telle que roas la mtfmez« 

La campagne a chang< de face S 
La neige courre les guéretSy 
£t les arbres de nos for&ts 
Tremblent fons fa pelante maSk t 
Let peuples des fleures glaeés 
Dans U cryfial font enchlfl(<s ; 
£t, parmi la terre déferte , 
Les animaux fans mouvement, 
Aprés la faim qu'ils ont foufférte t 
Se refont 'on nouveau tourment; 
£t trUtes regrettent la perte 
J>t< joiiit d« l'Stttonae cbtrmaac* 
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Si paifeis le Soieil fe nonire » 
Et noas paroic étioeeier , 
Sei rayons d'or femblent geler 
Ce <pn rom lenrt fenx fe rencontret 
Toat Kair (e diAille en gla^ons ; 
Et jofipTan coia de not tifong 
if répaod ane ipre froidnre : 
Les plantes en font i moortr ; 
Et , fi l'agr^able verdnre 
He Ttent bientåt les feconrir , 
Oa craiat ipie toute b natnr« 
Ke foit fw le point de périr. 
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A LA M É M E. 

O U JLR o je paflai hier aprit-midi chez vont i 
{e roos trouvai fortie , PrtnceCe adorable , 8c je 
troutrai les portes fermies ; j'en acceptai l'augve. 
Qaand les portes du tempie de Janus fe fer- 
moient, c'tftoit ane marque de paix 6c de bon- 
Ikot far toute la terre » Cc le préfage sur de 
plaifirs infinis* Me £erois-je trompé } Je ne le 
peafe pas. En pafTant for TOtre Qaai , j'eutemlis 
l'amour qoi éteruioit i gauche. Vons étes trop 
(avante dans I'aotiqaité , poor ne pas tous foo- 
▼eoir que, qoand Jupiter tonnoit de ce c&té-lå, 
c'^ois iia hciit-eux pr^iag«. Aiofi* j< ^ ^°"'* 



tii (B U V R £ 8 

BuUameat d« U fatisfadiott de votre cæur & do 
vos deltrs. J'aurois coiira , dét ce mmciii , voas 
«n rtfmoigner ma joie ; mais je fuis occupé d« 
mon cdté i faire im Acrificé au temple de Cj- 
tbére I avec les memet cérémooies tpie je crois 
qae vons en åres fait hier aa foir« Je oe me 
flacte pas d'ea Qtrde & bien ^le tous ; mais » 
malgré tons ros brocards > peifonn« ne s'ea 
plaindra ; 8c cel« fe p^dTera å l'entiére iatis&dioa 
des parties im^reOés. Ba »ttcad«^ qus je le 
fsflé moi • méoe , troures bon fne je rous 
foohaite mille b^nédtdioos. Qoe po^r rous V^bbs 
forme tme chafne d'amonr fans fin, 8t de plaifirs 
A» petne. Pniflies - tobs esre ancant aimée fw 
rous étes aimable I vout aures Ueu d'Åtre conteate 
de l'araoor 6r de votre amast. Je le ferai du bon- 
lieur de ros jours 8c de ros platfirs , qci , srec Iss 
pliens , font la chofe du monde ^ui m'eft la plus 
cbire. Priez Dien pour moi. En l'état oii tom 
^es « vos priéres me feront d'ua grand (écearfc 



A LA M É M E, 

£» nvojamt U Billet dm Marquit >■ ^^ 

Fasci 

V O I L JL la rtfponfe å I'oobli dont vous avet 
fi obligeamment accuft M. de la Fare« Il auroii 
i»ica fu t» difculper earers vom % £»> "** 
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«l!vger d'opproliret : mais je fin« accovumtf k 
I< pei4dåa de me« amis , 6c k roos Totr fooJevtr 
centre a» foiUeffis tout ce qni iiuoU cn^i« d'é- 
prourer ma force* YoM'Oe parTiendrta potirtane 
pas å en faire repentir aucima d« cellet ^t U 
cfloooilSHic* Je prtadrai m pca de temi ponr reua 
r^poodrc li-dc(Sis aa prenier jear , åc {botiendrai 
iH preft oa mca ven de rdmoifaagea afts aathea- 
tiijies , pogr ^e roos n'ea puiffiea douter. Au* 
jonrd'hoi , il eft qneflion d'aAires na peu trop 
ieneafés » poor tom parler de bagatelles* 

Vou lavex d^ja apparemmeat ^e l'on a talt 
tedemaader i M> le Cardinal de Boollloa la dé- 
nulEoa de fa Charge (r de fon Ordrø. On a 
ajooté I cela la défenfe de mettre for fa porte å 
Boom les Armes de France* S'il défobéit encor« 
fr ae ytat riea rendre de tone cela , on faiiU-a 
tout foB bien. Jn(qaes-li oa a'ea' parle poiat en« 
eore. U eft pablic que tout Rome 8c tonte l'Italin 
loi oot oftrt de groflés fommes d'argent ; Qc I9 
gros des gens fagfs eft £lchtf qac l'on ait engagd 
le Roi dans aa prodåi fi aigre* Faites - not 
Ilieaaear de oe mander ^nd Tons rcTenez, Or 
va encor ftmedi de Marly k Meodon« Je fnis d« 
V. A. Madame , avec un trii-profeod refpe^r 
h ttfi-Wlp ftryitear* 



A LA M É M E. 

Jtf L V • promptement tjm n« fait Melpomta« » 
Quuid voos youlex » tous iaipircs det ven. 
' Quand le Toudrex , tos ap^mena , faoi peb« i 
Feroac eacor caat miraclea divera. 

U ea efi n doat Toua doutei peiit-4tre ; 
C'eil me tirer de l'état iangourenx 
Ou roiia croycs qae icc Dicax m'onc hit nitn; 
Et d» moi £iira ud homme rigooretut* 

Pe 70S appas eflTajrez la pttlflance , 
Ji n'aurez Uc« de vous en repentir i 
J^t beau pour voas fer« faire mentir 
TuUt ce f^vfz dit de moi la tnédifaiic«* 

De mOB Poupard tou faites ua Tibnller 
Veuillez me plaire ; un regai d de vos yen 
Fera de moi datu rioftant un Herctile , 
St TOUS 8c moi BOM en trouTermu mien« 

Il mc femU« ^e roiUi rdpoodre tfleB bn^ 
^meot ; je commence i en accepter ra^gnre« 
J'ourre « dans ce moment , la lettre qne ▼oc 
m'avez fait Thonneur de m'écrire : s'il avoit faO^ 
répoadre ii une autre , j'anrois tongi mos oa^ 
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fl gntfé ma thtf Potir voos , ea amoiu* , «a 
fro6 , ea rers » tont efi faillie le •Qthoufiaiine. 
£ , ^ vingt lieae« , tovs faites ce« miracies , 
9K oe Boos inipirera point la plaifir da tobs voir ) 

Vcadredi , noos aoroot I*hoimcur , a votra 
arrirée , diviae , Princeflc , de tobs baifcr , arce 
DB trés-profond re^ed , let candidea menoie« , 
It TOM infiruira de tout, 

A LA M É M E. 

A Fontenay * ce i) Jmik i679* 

J^B coup de foudre dont j'ai penCf bier Itra 
taé , en arrivant k Footenay , m'étonna moina 
^ la Icttre quc j'j troovai de Y> A< Plut aa 
Ciel qu'ii m'eftt 6té une vie qaa je ae ferai plus 
^ trafner languiflamoiest , puifque j'ai eu U 
miUiear de tobs d^plaire , & rous la cruaut^ de 
Bie proncacer l'arrét de ma mort par une- £pi- 
gramme de Marti aL Depuis Tugt-qnatre beures , 
j'ai déja perdo anoa paufnt* & futs davenu pAIe 
comme an mort* Ca grand cbaagemeat voua 
obligeroit , je crois , å ni'accorder nne grmce * 
fi irODs ne l'aviez mife å des conditions qn'il tn'eft 
(»fofible d'eaécutfr. Si roiu 7 mettcz de incmt 
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etU» de tou ceaz qni roos oat offénfie , toos 
£i«s hon la rm« de falnt, 8r rom monrres ^ 
pardonner å tos ennemis 6c ^ moi. Je (ais prco' 
dre mon parti dan« les maUienra •jctrémes ; je 
coors de ce pas anz Carndmeu Yotu rerrez par-la 
p'il ne hat jamaia mettre im itonune de canr aa 
difdipoir ; & vons recoonoftrcx » mats trop tird , 
Madame , comUeii je rous ai tonte ma rie ho* 
korée 6c refpedye , poiir ae p«t dire. • • Qa'il 
me foit permis (éolemenc , arant de figurer ce foir 
mrec iUaiarite * de roos fiure fair« law p«tice 
rtfflezioa ; ipi$ fi , depuis le tems ^le roos m'of- 
fenfes tons les jour« par ros brocardtSt rot bons 
taiots , en fi grande abondance , ^e rens en re- 
rendes mime poiir beaocoup d'argent ft Saint - 
Vidor , Je roiu aroit impofé d'auffi rodes con- 
ditions que rous me faites , je ne rous aorois pai^ 
ébani de ma rie* J'anrois bien d'autres plaintes 
å fiure de ros riguears 8c de celles de MeSeurs 
ros Chiens 8c de Madame Cancan , dont je porte 
aacore les raarqaes ; mats il faut fe taire , U rtf*. 
ped me l'ordonne : 

St fi, deffous rocre empire, 
J'ai foulTert de« maaz coifans p 
Xte plus cruel encore eii de a'ofer roos dir* 
Tous ceox que je refléns. 

Vons royez bien par ces featimens-Iit , qse Je 
▼das evcepte de la régle ^e j'ayois fiiite dins taa 
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Aiffiat , pour les gens qni paflent la tremaine , 
fr qae je roos åiCpadétoi% volomiers des avances 
OU j'arois romnis toot le refie des femmes. AiÆ 
ites-roBi an-deflos de leor conditioa j Qc je iaunu 
boa gré totixe ma rie å i'Ovide de nos joitrs , d« 
roes avoir mime élerée , pour l'eCprit Cc po« 
towe autre cfaofe , aa-deflTos de la odtre. 

YoBs ites aa-defliis de tons tant que aou Ibmmes,' 
H &iit franchement rayoner. 
Arec tome fon adreilé , 
Dangean ne pouroit mieux Ioner 
Une anff charmante Princeffe s 
Car , pen de femmes , coaame roui , 
Se tronveot an-deffiis des hommes , 
Et tout le refle eft aa - deCons| 

Apris rons aroix ainfi expUfi^ mes dendte«t 

voloatés, 

le meors l'efprit conrent , I'amonr m'en £nt la loi 
£t roos laUfe Camart pour gage de ma foi> 

'1 a la bonchc plus belle qne jamais* 

'e ae rtfpondt rien k la cauftifne tirade de Moa« 
fetSBear le Cheralier de Yendftme ; elle m<rit* 
■>* rtfponfé en fon particnlier ; flc je la ferai de- 
uaia , fi je ae troave dni Vhtunm åt M«daaM 
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Fonr roere Secrétaire , U ne fait pas fenlemtat 
figaer fon nom« Il fe qaalifie Secretaire des 
InaQcent « au lieo d'ianoøent des Secretaires, 
^i efl fon veritable nom« C'eft un manrais édio 
qoi ne fait que repeter vos plailknteries , 6c qai 
ks g&te i je a'ai riea å bti répoodr« ^e cct 
Irois parolefy 

Ciis'iMt ce plai(ant mnåkf 
Yeut a foa tour auffi médire ; 
Maii il n'atiroit pu rien dire« 
fil le« aatre« s'avoient rien dit. 

J'attfiods une réponfe fayoraUe de ^otré bclb 
Aaia dans deux jours , di vide Princeflé ; car i 
faas cela , je futs pendu haut fic court ; 8C qael- 
yie M« le Sage me prendra im os de U jagibe, 
pour s'ea ferrir en tcnis flc lieu , comme tron 
faves; ce qiii , je crois , roos attendriroit bop. 
J« fais , arec iio tres -prof ond refped , le pies 
kwable fc le pin« fidelU d« tons vos ferviteufi 

L. D. C 



• 
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A LA M É M E. 

Le iS Sepumbrt, 

IVIL ' E s T - 1 X. permis de troabler rotre folinide ^ 

dirin« Princeilé » pour rom dcmander votr« 

iaiate Moédidion : béaédidion de cette aimabla 

a»ia qm dépact plu de gi-aces ^ celle d'Évé^e » 

d'Arcbevéqu« , roire de Pap« méme. Je pari 

lamedi aa foir BTec la Fare, pour allcr jobdro 

l'iimoceiiM de la vie champetre k ctUe du r^giaie 

dont je yis. Yons croyes bien qne je ne pari« 

fie pour moi ; car moa camarade , n'eft pas 

cocore diTpofé , k ce qui me paroh , k virre dm 

{land comme au Jiéde d'or , ni de lait comm« 

je fais anjoardliai. Quelque bies qne me faift 

cette douce liqueur, eli« ae m'a eacore dooné 

afea de forces , qoe pour m'cn alier chercher i 

les aagmcoter , pour revenir ici jouir du plai€r it 

Toas Toir flc de roos eatendre , done ma goatt« , 

dereaoe quafi contjnuelle , me priroit depuis A 

loog-ieras. Heureux fic mille fois heureuz , qui t§ 

idmidem JptliéH C9* audit \ Vons Toyes qu'on 

nc p<« aroir l'hoonear de roos jcrire » fans 

j miler qnelque galanterie. Yotra id^e r^reiUs 

(oajoirs 1« gous de tout ce qni le piqaa <^m 

'▼oir. Ma ranitd fic mon amour- propre n'ont étd 

foHtaas qae par l'eacte de ctliå qa« j'ai toajoim 
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«ii ponr votis » qoi > joint k uo profosd r«i^ed 6( 
å nn attachetnent inviolable i n« fijur% ,, di vise 
pr incefle t .^a'arec ma vit* 
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A L A M É M E. 

A FQtUenay » le ilt Septembre 1^760 

J 'Åi>iv> de ce Bourg fatneox , . 
Oii dompta la premiere rage , 
De tant de dérots fadienx ^ 
Celui dont vos charmaas Nereox f 
Avec le Tang Se le courage , 
Tiennent tant de dons précieujt« 

Si i'icrivois a une Dame do commna , je Is 
■uaderois naturellement : J*arrivai hier amfo& 
4e„* mais il ne ftut fe fervir » avec vt>is, ^w 
éu langage des Dienz« 

Je fals trop bien comaie oa ta nCb 
' Avec ane DivinitJ 
Qni furpafle en faroir les Mofet y 
St les trois Graces ea beauttf » 

yonr aller debuter par ane fade pro(é ^ w» voø 

.•onviendroM poist. C'eft fisalemeat poar rols &i<« 

V«ir , MadaM ^ fat je fim wam dav^ir | «ar il ; 

fan: 
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D £ c H A U L I £ U. lai 

*— — ^— ^■^^' ' ..1-11 — — 1»— g 

bm 6 fenrir du langag« det hoautet , pour ri- 
jMsdre å la lettrs qoe rous tn'avez fait l'JuMiaear 
de m'écrirc , ouHjm des chofes frte*iinportaaiafc 
CeUe ^ me Tefl le plus , »ft de me |iiftifier , «■- 
prte de roos , d'svoir SaxdCi Compagaic , éc d* 
TO« avoir fait oo mjflére de mon vojag«. J« 
vo« fiippUe tria>baiDbl«nieat d'ctre peHnad^e i/n ^ 
fi je ne tobs at pas dit pofitiremeat le terns qa» 
)e rerieadrois ft Paris , ce a'a ité que pour devois 
Moa retonr å l'envie feule 8c au plaifir de rous re* 
roir , 8c point da toat å la parole ^oe pt tom 
aaroit doiinée* 

Je roBs rentiercle tris - fcamblemeac de la hontå 
fae voot aves cae de me demander des noarelJM 
de l'aiaire du Roi de Polognct Je fals aoffi far« 
pris qne vons dn choix bizarre da M* BtiUån 
poar rcmplir le brevet. Je vous aflure qae « fi j*a- 
roji appris par uae autre yoie i plus fii^MÅe qii# 
la vdtre , qu'il étoit Dac , je raurois cté chcr« 
cher aa-milieu de la plaioe Saint- Deais , quand 
1« Eoi Ta voler , pour lui £ure voo compliment« 

Conme rous ^es cnrieafe des chofes rarei 8c 
de beaus meables » je dois vous arertir qne l'ao- 
o-e jour M< l'Intendant me dit k Eouen qae l'oa 
j resdroit , le 39 de Septembre , la charge d« 
ciaq VaiC^auz qni font arrivés de Madagafcar £c 
4e% Indas orieatales , au profit des S/Iarchands d« 

TomgU. F 
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la CompignLe établie en cene YUle* Je crois qw 
yotts <n aurcs vu le M^moire imprimé å Paris j 
Slais , de peur qne voos n'en foyez pas afléz bien 
inflruitei yoici ce qu'il 7 a de plu beau. Vtagt- 
^natre tapu de Perfe rehaoKs d'or , d'mie beuif 
fiirprcaante : Qtiatr« mille piéccs de totlc de b 
Chioe , • flenn de tootts couleurs , parmi lelqaelleSf 
il jr ea a feuletneoc deox cents aanes de toile 
d'araignie oaie ; ce qoe je s'aurois jamais cni, 
fi je ae Tayots vn> Les Marcbaads pcrdeot bean- 
coup c^'elles ne foient pas arrivées eet ité poor 
laire des manteauz , fic ils me dlrCat qu'ils les 
^ardoient poor l'année qui vient> Dens cents 
Ibixente finges 6c gaeoons , dont il ]r en a cest qne 
Yen coramence & eotendre iin pen ; fir eariroa 
trente qoi parleot , en vtfrité , aaffi-bien qoe noi 
perroqoets , mats pas tout-i-fait fi diftinAcmeøt; | 
tK , autaaf qa'il m'en peut fonvenir , dn toa fnt I 
lequel crioit la v^tre ft YerfkiUes , qoand M« 
Cfaevalier de Yeaddaie liå donna , hiter privatos 
parietes * cent coaps de fonet. Je la crois de k 
mimt efpéce. Il y a poor daq etat mille écvt 
de tontes fortes d'tfpiceries , d'indigo , 8r d'a 
drogues ; mais vons p'en arez que hixc» 

J'onbliols de vons dire qu'il 7 a fix chernti 
Itores &t deux jumens da Haras dii Rot d'Eduopi»l 
Ils font non-féulement de poil noir Ians aoctud 
narque , taiis i^ oat h Iwiguo > le Mm i* ^f 
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boadie 8c les dents noires« Je voas prtt d'cn aver- 
tir M> le Duc de Boailloa , afia qu'il tåcht il'aroir 
la dens jamens poor (bn Haras* Le More ^t les 
a aneii<es , me iit dire , par l'Interpréte , qoa 
c'étoieac les plus vites betes du moode dans un 
cfaemia ; qne , ponr dans le fort , elles n'f en- 
troient gnére ; mais ^e , d^s qu'elles voyoieta 
fad^'im I la plaine » £aas qo'on lenr doonlc Je 
moindre coop d'éperon , elles partoient comme oa 
faudrc t Sr alloient fort doucemeat , quaod elles 
ne vojroient perfonne. J'ai cru deroir eet avis k 
M. le Duc • ca recomioiflance de celul qu'U a la 
bonié de me domier , de monter fur mon bidet p 
Cr de m'ea aller , parce qu'il jr a on Abbé nél^ 
daas le mauvais manige de I'a&ire du Roi da 
Pologne. Ce n'efl pas aflarément , Madame , celui 
^ sft de y. Ar arec oa trés-profood refpeék fic 
on emier atttachemeot , le trés-bomble fic trés> 
ob^iflknt (énriteur , 

L. D. C. 
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3 b a'appris quo d'kier la maladie de V. A> J'«si 
»i iti épleaaetu fiirpris 8c affligtf. Je voos avou« 
gac je M vout crojrois point £itte , Madame « 
pour la fiirre <qiiarte , ni la fiérre quacte fait« 
#oar 70H. Ah t pM* le cosp , 

Fij 
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Fattes-la chaffer , ^oi qu'on die , 
De rorre riche appartement , 
Oii la cnieUe infolenment 
A<ta^e yotre belle vie« 

Ce quoi qi^øw Hie • fiiffiez-vons dans le milifli 
de votre accis , vous fembleni fort fpiritaeL Ext 
«ore pour d«$ maladies aiga'és , qul paffeitt pow 
'étrt canAes par ttne trop grande vivactré d'efprit, 
*|e vottS en anrois fotipf onnée ; mais j'a&rois lailE 
la fiévre cjuarte å quantlti de bouiea perfoontt 
langniflantes qoi mértteroieni de U garder peodut 
•out l'hirer. 

Je rous fais reparation d'avoir pris ponr & 
tornet l'hiftoire de M. le doc de Brifacter* EUt 
ne parut fi extraordinaire , que , qnolqae j'en aie 
déjå VU beauconp en ma vie , ;e ne la pot jamais 
croire d'im Heros i qui j'ai w domter fes ScyH 
ehes fic les Tores. E&-H polEble qu'avec taat i» 
courage , le grand Sobi«ftki -ait fi ^eu de diicer* 
oement } 

Je vout avois envoyé un mtfmolre de mtrdiitl 
4ti*es débarquées å Roveti , pear uie veng«r da to 
quet prétendn ; mais -je vors bien i^e la in'U 
colie que vons tnfpire åéjk totte fifcvre qnar 
m'a empeché de recevoir la i^eoA qne ma td 
ricd méritoit. Si 'one néettM auff indigo 
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^e le manqne d'argeat comptfot , & les foina 
prefos d'en atnaflfer , ne me retenoient ici , je me 
iérois rendu anprés de vous , poor toos alEfter 
de mes petites lamiires en médeciDC : mais , 
comme je croU qne mes vifices n'auroient pas éti 
fi bien paytfcs qae celles de Meffienrs Renaodot 
8r Brajrer , je refie ici encore« poor quelques 
joot« , å faire des voenx pour rotre fanté , les 
plus ardens qne j'aie aflorement jamais faitt. Vons 
•▼ex an moins la confolation dans votre ma^adie , 
qne M. Brager rons parlera fouvent d'Horace te 
d'Oride« Je les tiens , ponr la fiivre quarte , 
antant i confiilter qu'Hippocrate &t Gallen ; 8c 
)e ne (ais fi , dans i'art d'Aimer dn dernier , il 
tt'7 aurott pas des remides plus fouverains que 
l'ÉcoIe de Paris &t celle de Montpellier n'es 
pourroient donner. Je loue votre établiflement s 
la pctite maifonde M> le Chevalier. Pent-étre la 
Strre qnarte te difcipline-t-elle comme nn nou- 
Tean BigiaienC , U. la ras de refirapadc la pourrs 
concenir dans fon devoir. SI je vons &is des plai-> 
IJnteries , cs n'efl pas que je ne reflénte la der* 
■iére donlear ds votre incomroodité : qnand j» 
Toas dcrirois de £ides confolatlons , je vons en- 
■aierois , flc ▼oas l'eces pent-&tre alTex ; 8c je n» 
▼oas aurqaerois pas mtenz le reCpt£t profond 8c 
le finciro atsacbsneitf avec Icqnel je fnis 8r ferai 
toajovs de y. A» le tccs-homble 8c crte-obtfiflant 
fivrilear« 

FiiJ 
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^ I Von ta'icrivoit qae l'amonr 
Vons a teUement occnpit , 
Ouc voos foapircK iiutt Cr lonr, 
Comtn« nn enfant pour fa poupée , 
Poor le bean Dnc de Venndour; 
Que tous deux , charmes i'im de l'antre » 
Yotts laiflfez en paiz difpo£er 
D'anffi donces nuttt que les yåtresy 
Ce monfire qu'un Coré n'a point du bapcifer ; 
Quelque bon jugement« que j'aie , 
Je donnerois dans le traquet , 
£t , fans y balancer , prendrois pour da tornet 
Chofe qai peut fort bien , fans miracle , étre naie* 

Aiin qne vous n'y foye?. pas Cromptfe, Madame i 
:I y a autant de rraifemblance , å une tmotrettt 
entre M. de Ventadour fir tous , qa'aa DncM 
de M* Brifacier ; fir , quand je dirois in pei 
pkis , je n'offénferois gaire la vértté. M« le Che- 
valter de Vend6me , qui , pour m'aroir oabli^i 
PQ laiflTera pas de vouloir bien me lérvir ^ 
t^moin , fe foonendra , s'tl Ini plafc , avec coø- 
bi«n d'agr^meni fir de facons neu* vous ▼!»<* 
r«c«voir le bean feigneur , quand- vom le cboi- 
cites I au-fflilieu de toute U cour , pow itro fOKt 
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CiMip^. Vons ^c trovviez fi agr^able | qoe von 
riin de tout ce qo'il diToit ; £r tous ne noiis 

■ierez pat qa'il roos trouva fous les armes t <pi 

l'aneodics daas votre cabinci. 

Comme tobs Itet en éiat de fonhaiter de b 
bméf 8c qae qaelqnefais le Ciel nous prend av 
Bot y il eft bon ^e je roos donae aris de ne paa 
foobaiter la mienne « comme TOns me faites l'hon- 
■ev de me mander. Elle n'eft pas en éttt de fåtre 
CBvie ; fir eet heoreuz yermillon , tant céhébré par 
lei mSHvaifes plaifanteries de M. d« Yead6me fte 
ks TÅtres , eft bien temi. J'ai la goutte i ne poa- 
roir remner de dedans ma chaife ; flr « fi cela 
continoe « je n'anrai l'bonnenr de Fons laluer 
qu'ea dtant mon bonaet de nait de defliis ma tet« 
avec ane poulie comme Scarroa. Tout l'établiflc> 
Bmt ^ je brigae, fuand je ferai r^duit en ceC 
^nt , c'efl t comme on l'appelloit le malade de la 
fieine, de pouvoir airoir le glorienx titre 8r la 
pcnfioB, s'il voBS plait t ^ v6tre. Yoili oii j* 
borne touf les vaAcs projets de mon ambition. Car 
je vcnx hue étemellement , fatn Qc malade , avec 
na trés-profond reiped « entiéremeot d^vou^ ik 
rotre fenrice. 

le riens de recevoir des Lettres da Marqvis d« 
BMmne t qni ne charge de rous affiirer de fee 
trts-haables refpeds , 8c qui me itiande qu'afla- 
témm U Roi de Pologne a ité trompé , 8c «'• 

Fir 
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ricn fu de tous let beauz maaéges qae l'oa a faiti 
foar le Duché. 

La Vérhable ▼oot Cdae , 
Se porte eacore dans fon flaao 
.Les £ruits da pcu -de reteni^ 
Da fon (her mari le Faant* 



A LA M É M E. 

tLiOmii je travaiQelt aree g;rande applicarioa 
i votre gén<aIogie , dont f ai envt>yé les mémoiFn 
'«n P. GatUard, Madame de Chanlie« m'eft v«m 
inren-ompre , poor fayoir s*!! fatloit pendre n 
- cou de y. A. oae araignée, une iregnde , ose aragae, 
OU ane irateigae , dans une coque , ou dfens mre 
<cale de noix ; parce qa'elle rent tous faire ré- 
ponfé , Madame , en franfois par.; 8c parce (pe, 
£ le mot d'écale ne l'étoit pas rant qne coqne , fir 
^'oa la mft dans une écale , ram ne gnérirtez pu 
fitét. J'ai dtfctdtf Ja cfiofe en fareor de co^e , I 
came de fon étjrmologie åérivét du verbe aacini 
Cøquer, Je fuis bien aiCe , poor vons dirertir aa 
peu dans votre fiivr« , de vons apprendre , apro- 
pos de eela , qne de coqne rient le moc de co- 
quin, coqnette, coquefer. Coquin fe dit qnaice- 
^uien ; 8r parélifioo coquin , bomme qni yottiroitt 
.<Una Jes p^riJc fic daas ua combat , ctrtdaas «• 
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(O^ reaiermi en soreté. Coquecte , femme qoi 
di toojovs ajufiée £c tirée , comme fi elle TortoiK 
^Be coqae. Poor coqaeter , il n'eft pas encore 
déddé s'U a éti fait de co^er , en ajoucint ane 
Sj&ll« , Ol fi coiper eft £uc de coqaeter » en 
CB 6uat ane ; car il a'j a pas grande diS2#eno« 
de l'ai k l'vatxf La pofte me preCe , il faut finir 
CCS gemiUeflés , en qnoi coofifle la beauté de nocr« 
bngne- Je vons prie tris-hamWement d'avoir la 
boBt£ d'eavoycr nu Lettre a M« le Duc de Yen- 
é&flie. Poor Monfeignenr fon frére , |'ai vn an- 
isefeis fB'il aroit de l'efprit comme les anges t 
oais c'étoit ^aand il n'étoit encore qne GheTalier 
4t YimUliin 9 Cc 91'il m'boaoroit de ^Iqnc part 
dans Phonaeor de fes bonnes g;races. Mats , depois 
nifle aas f ni dans ros Letires , ni tutre part , je 
n'ai pas valamoindre marqae de rhooseur de fon 
foweoir ;.8c j'aimerois autant qu'il cAtbn , å moa 
égard , de l'eau do flenve Lrfihé , qne dn vin de la 
Cocoeimilé- Je roudrois bien faroir fi rotre fiévre 
Æminae , 8c celle de M' le Duc de Bouillon. Je 
tqif de Y* A* avec un trés-profond refped t le 
trte-baaUe b trés-obéiflaat feryitcur* 




Vt 
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A LA M É M E. 

A Fontenay > le premier Odobre 1677. 



E rae fuis bien gatåi , Madame | de mc donner 
Thooaeur de voos écrire , tant qiie vous arez ét< 
a Fontainebleau. Le Roi m'auroit demandé compie 
da terns ^ue rous aiiriez employ^ i lire meji 
Lettres : je nie ferois fait , fans y penfer , ua 
crime d'État de quel^e méchaate , plairaoterie ; 
OU m'auroit peut-étre mis å la Baflille , dont 
vous n'auriez encore fait que rire* Je me coooois 
fort , 8c me fais faire jiiftice. 

Ce n'efl pas å nous aatres hommes, 
Ou , pour parler plus juftement , 
IMaavais plaifans, maoyais PoSteSf 
A venir témérairement 
Occuper , par ^elqaes fomettes , 
Un de ces momeos prdcieox 
Deflinés f au tems ou nous foounes , 
A faire le plaifir des Dienzi 

Préfentement ^e vous étes de retour a Paris i 
je crois qu'il m'eft permis de renouvellcr com- 
merce avec vous ; car , au moins , ce que j'occn- 
perai de votre tems , ne le drfroberai-je qo'å ie 
tcaucoap plus mauvais plaifans ^u« moi. ^u pil 
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sSer, je n'anrai å me reprocher que celul qua 
fdcerai • M* le Chevalier de Vendorae , qnt 
poortant , fans I'offenfer , ne m'en doit guére 
qoaod il s'y met. Quoiqoe je n'eufle pas le plaifir 
de receroir de ros noavelles , je ne laiflbis pas de 
m'en mformer a toat ce qni avoit approché de 1« 
Cour. L'autre iotir , en paflant å Vernon , ;e 
detnaodai a la Seine , qui reveooit d'auprés da 
Fonteaaibleau , fi elle o'avoit point eu rhonnenr 
de roos voir en ce pays-Ui*- Je ne pouvois m'a* 
drefer k perfonne qui vous connfit mieia * 8c * 
qni ceta flt plos de plaifir ; pnilque t 

Malgr j le penchant qui I'enporte , 
Foor s'attirer de vons iin regard en paflant^ 

Elle coule depuis un an , 

Et nnit flr jour , å votre porte | 

Bt Véti mime , ce dit.on , 

Ella prend bien rouvenc la peine 
De monter au plus baut de la Saniaritain«f 
Foor rom voir on moment liefliif rotré balcon« 

EUe ne dit fenlement que* ponr elle , elle no 
vons avoit vue qu'ft la chaCe , mais avec plus de 
graces 6t d'appas qne n'en avoit jamais eu Diane , 
8r que bienheureux eut éti I'Ad^on qui vooa 
aoroit vue* Mais , foi de bonne riviere « elle 
n'afliira qu'eUe avoit demandé plus particuHtfre- 
arait de voi noiiveUtt k fon eompére le Tibre (. 

Fvj 
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Cc ^e le boa-homme lui aroit réponda en deme 
mot$ I fort JchauSif dans fes rofiBauz , ^pae , depais 
le rems hearenx quc la charmante Julie »roit étalé 
&r fies bords les appas qni apprirent k O vide l'are 
^*il a laiflTé aoz autres , il n'avoit riea rn de £ 
beao , Bl de fi charmaat ; fue rous étes cous les 
|onrså la promenade« Afliirémci^, en rhamear oik 
▼oos mettiea tous les foirs ce vicillard-lå , s'il aroie 
crouvé quelque Na'fade , Dien y aaroit été o&a£é» 
Voila tout ce que j'ai fu de ros noaveUes depais 
OB mois« Je vous ferai bien obligé , fi roos tooIcz 
me faire rbonneur de m'en mander ▼ous*mcms 
iiuel^efois. Je n'ai point de plus fenfible plaifir aa 
■sonde f qae de me flatter qne rous rous fonrenes 
m moins que perfoone en France n'eft t avec na 
fi profond refped , ni un £ fincire attachement 
å Y*A«qBemoi. 

L. D- C 
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A ¥auau9 » U lo OBohre x^* 



V< 



O o • me fiiite« trop d^iOBnenr , Madame , 

Se rous aves trop de bomé de ra'aCurer qnt mes 

lettres ont le bonheur de roes plaire. J'ai re^u ces 

aSirances-Ift de la part de V* A« arec not jote 

.9* jc n« (aurois lut* cxpriaer ; mais ca mém«. 
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, av«c ime isfii^tade ^traoge poiir TOtr« 
båU» IX fftot de aéoeffité ^e voos couvics 
MM grande maladie , puif^ue voos commenecx k 
■w traicer uiffi fivarablement 6c « me Ioner. Cm 
graadi changemens-lå n'arrireat point dans Tbn- 
ttCBr Cr dans le åjle , (ans étre menacé d^an 
gnade altératioa dans toat le tcmptframcnu 
Crojez'iBoi , dirine PrincdTe , il ne hat pas Cb 
flatter la - deflns« Qnand rous cefléres de ntt 
Ivocarder flc de dire des bons mots fiir moi , 
Jleffeigaeiirs de Yend6me de preadre dn tabac, 
mi de Toos adorer , GhanUen de fairc des phrafes 
Ic des locations noayelles , il fem terns de donner 
flrdre ii nos derniéres rolontés« Ce Ibnt fymptA^ 
mes Uthiféres , entre nous auree Pbyfiåcns , bc 
qu ne auuiquent quafi iamais« Je fnis sAr qno 
Saint- Yi^r ne vivroit pas huit Joors , s'il avott 
fiut deoz on trois bonnes plaifanteries* Je m'en 
vats arertir M« Renandot de prendre garde k voos* 
Si jamais fon haleine fe redifie , il peat bien aoffi , 
comme les antres , prendre garde k kn* Je me 
réjoais ayec voiis dn prompt retour de M* le Dne 
de Nerers« A ne compcer pour rica l'amitié frater- 
■clie , je fais qael plaifir c'eft ponr roos qa'nne 
•aff bonne flc aoffi cbarmante compagnie que la 
fenne « dont vons jonires foorent eet biyer. Quella 
|ee foit l'apoftropbe dont il m'boaer« dans ia 
lettre , fiit-ce de Caméléon fe de Glimacide , ja 
a'ca Uu va, trés-gnod plaifir. Je rous prie trto- 



^ 
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litttaUanem <le m'envojrer ane copie de celle qn« 
TOM aves ref ue de lai t afin qn'au moins je tiche 
de faire im bon ou maavais compHment ii ce char- 
mant Seigneur » dont le fonvenir me flatte fr 
m'bonore beaucoap« Si je n'arois confnlt^ fpe 
l'impatience qoe je fens d'avoir l'honnettr 4*^0 
asprds de vons , je ferois déja å Paris : mais le 
crael eft qu'il faut confiilter mes Fermiert , 
coriaces en diable , 8c cevz de M> Brtfast^ , pint 
coriacea encore mille fois qne les miens. J'efpér« 
pourtant que le fatnt jour d« la Tonflaint levr 
•moUira U coeor, 8c qu'ils me domieront let 
moyens de vous aflurer qne perfonae an tnonde 
n*eil t tvec un fi profond refped 8c tant d'attache- 

antiM I i ront f divine PrinceSe i qne 

L. D. C« 



A LA M É M E, 



E 



N viritit Madame, j'ai nn grand fiijet de m* 
plaiadre de vons , fir bien plns encore de MMf 
fetgneur le Dnc de Bomllon , dont les crompeofés 
paroles m'ont jeté dans nn flec k Evrenx , oti je 
I'attends anffi impatiemment qn'inntikment. Poor 
vout , Ma&me , je rois bien qne j'ai entiéremeot 
perdn tonte la part qoe j'avoit dans l'honnenr d* 
voire confidence t pnifqne vons avez laifSf éteindre 
le miracle des Kienfcf C 1* doraame Doråie ei 
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•« 



aarte, par U plus fioiflr« accident du rnoode^ r i 
£■> me faire part de votrc doalcar. Je n'cn auroi* 
lien & , fi Monfeigneur le Dnc de Yendome t pl»* 
diaritaUe ^e rous , ne me l'eut maodé* 

Qaoi dottc I Dorine eft morte aa plus bcuide fos Igel. 

Dorine * qui , fi galamment , 
Avoit fait , je ne dit commcBt » 
S« Princefle h fon badinage ! 

Et cela., par la maia ifmk erttel affaffinl fé 
n'anrois )amais crn ^'elle eAt M gibier dd 
Garde^chadé. C'efi me catreprife de M. de Saint* 
Herem (or les Marmitoos de ia boncke , dont ell« 
<toit jnfiiciable , & qoe vous ne devricz pis laiilér 
tmpmie« J'attends, aa molns, de la g^nérofittf 
de Lafontaine , c|a'il Te fera battu en chanip clos * 
2c qae novs éleverons un troph^e Tur le totnbean 
de Doriac t compofé de la bandonliire , du .mouTo 
^ton , fic des bottiaes du meurtner* ^ec tontea 
eet plaifanterie« t je fnis (énfiUemcnt toudid da 
la mon de Dodo , car elle plaifoit« On a renda å fa 
sntf moiré tons les bonneurs ^a'elle m^ritoit ft 
Footeaay. Orange flc Salope , comme niices « 
menoient le deuil; & U Gamardiére faiCbit la 
charge de Rhodes. Il ne fait pas les révércncea 
d'aalE bonne grace toat-å-fait qae lai ; maist poar 
le refte , il ne lui en doit gnére. Je paflerai encora 
ici la journée : mais, fi Moafcigaear a'arriv^ 
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4fimw %v«c l'uirore » je me retii-e å Ponteujr i 
|p (ow les DiCciptet d« Yitnive , Se Vitrov« 
lyifli » reviei^owDt å JEirr«iu , avec les onir«* 
Gormtkiea fic Dor^pie , que je a'ca rapproc^ni 
fas« Un veat coolis , cette aoit , ma doan< ob 
double conicolis , qne la plus yiolcace friAto« 
d'eaa<de-Vie ne me fauroit 6ter* Je fais Ivr Ic 
pabat ; 8c je ferois bien hettreux , å Hieore ^'il 
«ft, de me pi>uroir mettre la t^e 8c le con daos 
b bonteiUe d'eaa de la Reine d'Hongrie. Je fnis 
fMCorc bien fiaople de vons parler de aes man ; 
car je fuU bieo si^ que rous n'e& fierea que rire* 
J« a'en fcrai pas moins de V* A» le trésnhoi^l« 
Ic tris-fidéle fervitenr* 



A LA MÉME. 

lA Galere qne la RtfpabUqne de Gines avok 
commanddc poor, porter votre pecite duene i a 
ptfri malhearcufemeat arec cette prédenCe charge. 
Il pafii hier au foir an Courier qui porte a Sp*- 
■ola la CommiSoa d'£aro]r< ezlraorduiaire de b 
B^pablique , poor vout faire fes compIimeDS de 
coodoléaoce- Elle ae vons poovoit iatre plaa 
d'hoaneur , ai cboifir oa eavoyd plus extraordi- 
aaire. Je oe fais que d'bier aa (bir qae vout svcz 
ff«rdH «| de TMfiagc« , q« mowat fiM parler* Si 
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jt l'tfois in vnM qn« ét purrir de Paris » j« m* 
férott donaé rhoaaeur de vons voir lå - deCns 9 
MadaoM , Cr de yont nurqoer la pert qae j'f 
prcads. Je m'ea vais traraiUer pendant aotrm 
navigation dg JBUi6ne 1 qai 7a coinmcncer dans w 
qpart d'hevre , å l'épitaphe de aotre cfaienne da 
Bologne , & de notre finge. Vons layez qne j'il 
déjå immortalird fen M. Quetin , d'beureuft ^ 
aaimotre » par mes ouvrages. Je ne travaiUerai 
P^ qne ponr cenz-ci* Yoos arez plos de b^tea 
9ie je a'ai d'imagination ; 6c il vods faut prendra 
Boordalt å gages poar &ire des épitaphes , fi vons 
yooUz aToir aotant de chtcm qae tous en avez> 
Vons ponrrez bientét * & vons voulez , voir de léa 
Onrrages ; je crois qu'avant la fin de l'hiver , il 
travaUlera pour Dtflie. Plaife an Ciel qu'il le flt 
anfi ponr cettc .coqoine de Dodo , dont je porta 
les narqnes , 6c le panvre Rnvigni , fans conpter 
les demiers conps de dents qu'elle donna a la 
Ftfe« 

Kens feront dans trois jonrs k Aix y 8c dang 
qoatr« , M. votre Keveo fera dans les agonies des 
karangnes fic des cérémonies. Priez Oieu ponr Ini , 
Cc U recommandez aaz primes des Pires Th^a- 
rina. Je fnis , avec an trés-profond refped > Ma- 
dame , le plns hamble (c aiCirément le plus paiSonatf 
da taiis yos ferntaivs. 

L* P* Q* 



■HH 
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A LA M É M E. 



EiAi*7l done tonjonn accabU de rot brocvds , 
Madame ? Fandra-t-il qac rous parliez fans ceCe 
de ma foiblefle , (aot avoir jamais iprouvé m.i 
forces ? Ponrqaoi attaqner ma fafon d'aimer , fut 
•voir voulu jcouter mon amoar ? On ne peot étre 
plus las ^e je le fnis de vos injnftices 6c it 
Totre langue. Quand je llfois rHifloire autrefois, 
avant qae j'eufTe perda les j^eux i ce metier ipt 
vons dites que je fais fi rarement 6c fi mal, elle 
jn'apprit que le Roi Henri III / fatigué des Ser- 
jnons d'un Pr^dicatear de la Ligue i qni parloit 
aufli iibrement de fes ri ces , que vons pariez d* 
non impuiflance , au-lieu de fe fdcher , Ini eavojt 
UO grand pot de mie! poar lui adoodr la gorg* 
, pendant fon Car2me> Å l'exémple de se boi 
'Prince , je vous enyoie deæt crnchec de moo 
liaile t Don ^s celle de MeiCenrs ros Meren, 
poor ticher d'émouflTer l'aigrenr de ros fatTriqiKi 
difconrs. J*attends qaelque chofe de ce re mede paci- 

fique : mutiera navium f^vos Hlaqueavt ductp 
iCes petits prlffens ne ponrr<Hit-ils rien fur roos \ 
'Aimere7-rous mieiiz vos brocards que mes rhna 
8e mes fauces anx traffes , dont je rous fonmis b 
snatt&re } Comme la Pare eft ^galement anaqn^, 
|e prétends qn'il foit compris dans ce traité d*Biie 
'•Uiftic« ttndrc , re/^cduettT« , <c«ra«Ua , que j« 



II £ c H A U L I E U. 13^ 

yoodrois renoaveUer entre la plus aimable , Is 
p^ cfaarmance Frinceflé da monde , Cc les gen« 
ée Fmce des meillenrt procédés , de la plos fiaa 
gaUataif , 6c dt U pbs foible complexton« 
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A LA M É M E. 

A Æn* U 29 Ofiohre i68x. 

Ove aves bien de la bonté , Madame , de 
a'apprendre qne j'ai icrit une piéce d'élotpiene« 
a Madame de la Sabliére« £n vithé , je n'en favoit 
nen« Yoici jnftement la Fable du liévrt qoi St 
ftur aox grenooiHes : 

Je roit done m fondre de pierml 

Jc crojoii avoir fort fimpUment rempli mr 
deroir k qvoi I'honnéceté qu'eUe aroit ene de 
■'informer de mes nonvelles , m'avoit eugagé , & 
aroir éertc nne Épitre /tmpliciffime. Quelqoa 
accootnm^ ^e jefois å vos rigneurs, je ne l'étoin 
poim encore k ros injoftices. Ponrquoi , s'il vous 
plaft , me taxer k l'abri d'nn farcafme piquant » 
d'irrégnbrilé & rotre égard ? J'ai tlch^ , par queU 
^nes mécbames plaifanteries dans conte occafion ^' 
de dilfipcr les cbagrins de votre flozion. Saint« 
yidor Boroit-il en U crvaatd de les garder 2 JX 
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f anroit bien de la malice å lui de prendre les 
Qiiennes , étant mnffi biea fouroi qii'il l'efi* Noos 
qe fommes arriv^s qu'hier au foir des bords de 
la mer : nous marchens dep nis dix - fept jours 
comme des MeflTagers ; 6c a moins qoe je n'eDfle 
cbargé les Zéphyrs de mes lettres , elles ne poa- 
voient jamais alier jufqu'å l'Hdtel de Bonilloiu 
J'eTpire f qnand j'aurai en rhoonenr de vons roir, 
£c de vons adoncir la gorge par ^elqnes traits 
de muftat , ou d'autres liqneurs femblables , qne 
voitf ne ferez p^as fi mordicante. J'ai renurqirii 
avec plaifir , depuis long-tems , qne le rin nons 
fenroit de Aulce lenhnen curarum, Ceux qneno« 
emportons fe flattent de vons chatouiller le palais y 
divine PrlnceflTe t dans quinze jours d'ici. NonS 
partons demain matin pour regagner la bonnø 
Ville : e^ arrivant , j'irai me proftenier a ros 
pieds , 8r baifer , avec un profoad refped , votre 
^andide menote , ou en recevoir an foufflet « s'il 
«sft vrai qut je fois coupablet 

J'ai ^t^ obllg^ d'affembler tons les Experts & 
les Maftrcs å tfcrire d'Atx , pour lire ce qne M* le 
Pnc de Bouillon m'a fait l'honneur de me mander 
dans votre lettre ; aucun ne l'a pu faire. Ceci n'efl 
point nne plaifanterie. Ce qui m'embarrafloit le 
plus , efi que j'ai devine qu'il fouhaitoit quel^ue 
choCe de moi ; & le moyen d'y fatisfaire fans Ic 
&voir i HeureuTemeat M* d« CriUoo •& eatti ^ 
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comme jVtois éma ces peines mortettei ; 8c » aprii 
iffl long tmrail , il a. crouré le mot de café danc 
oie fyliib« , oii il n'y • , ponr toates lettres « qu'on 
Hjtmfttvayi ji^s par rom-mdoie de l'oitho- 
gnpbe. Comme j'ai fqu la letcre a onze henret 
da foir , fic qite je pars demain i qtiatre henres da 
tiiuia , je a'ai pa emporter le café | mais M> di 
CriUon a'efl cbar^ de Venvojer demain å Mar* 
iéiHe , 8c de le fitii« tenir k Paris au phtAt. Voiift 
font ce ^e j'ai pa faire ponr le férrice^e Monléi^ 
pKor le Grand-Chanbellui , dont je fais , arcc nft 
profimd re(peA , le tris-hnmbie ferviteor. 



if^ 



téSé 
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A Am J le ?i Ociobré iSBx. 



^B toates le« bétes qae rous m'arie« charge , 
Madame , de Tons chereher ence pays-ci , je n'et 
•t point froavé de plus digne de voas én-e pr^fés* 
t4e, ni de plos eztraordtnaire qae celle qni tom 
*eadra ma lettre* fille eft d*«ne nature fort parti* 
caUire : elle a la méchaate pkifeoterte des bom* 
mes , b gelIt<^efle 6c l'adrefle des finges , 6c la 
Talenr des liens. Yoilå /out ce que j'ai pu fair« 
ponr votre fatisfaffion. J'offris l'autre jour deux 
cmts écns d'un petit crocodilc en nourrice , que 
I'on aeaoit å Ycrfkilles ; c'ctt le prcmier qui foLi 
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le Gid a etmd v«s T«az ; Tafiire a'dl plm doo- 
Je fris psraljti^Bc de* deu jambes , ft: Us 
ée Vtdd b'ooc &t tomt le mal ^ tois 
t 4éirer , Ør ^pe je d e io i s craiadreb Je ae 
plm ; ;'at des rtpcttn , des deretés de pra-' 
■elles , 8r qaatr« Aematifiaes tom aamrt 



ce ^plns me d<ié%ére, 

<7eft qae , par honnear t m partam , ' 

De qmtre ptAoles comptam I 

ti m'a £illa pa^er l'aotew de ma nxstrfr I 

Je crots an moias , ^pe roos m« M o m e H 
ie la n(^flé daas l'ame ft: dms te procdd^ 
rlinnatifin« i ane pt^Ie la piiee 1 Ah ! cro 
iBoi , riea ii*«ft plm magaH^ne | mais fe 
fciea ua pea plns de Cutti , Sr motns de fomp 
ftté« Je a'efpére plm de ga^rtfon ^e da p! 
dt rem rtroir i 8r mes maoa dimiaawm 

muM 
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lattfcre agréaMe dont |e vo«s entend ai Its ive« 
krdcr. 

Je n*ai jaouii doaté qae vous n'eaÆex l'amø 
lomiiae ; fic å la fermeté qoe roos moatrez dans 
D carrofle prét a Terfer , il &uc que vons foyes 
etceadac des Arrie ou its Porcie. Je Terois bien 
icbé poortaot que , poiir marquer combien roo« 
tffemblez a Meidamcs voi sraod'méres , vou« 
X mi£«z point pied a terre dans les endroitf 
isriJenx des monugnes ; car , å ae vons point 
U:rer ^ je ne peaTe pas que l'on peadh Totra 
ponrait an Temple de m^moire , eutre celid 
d' Arrie 8c de Porcie * poar roos étre , de propos 
iilibéri , rompn le con en carrofle , en revenane 
fe Tarcane. PermetteK , avec eet avis £déle , qae 
il rous aflore que perfonne n'efi avec tant de 
rcfpeft f taat d'attacfaement , 8c t^t de douUtirs f 
■ttiireaieat å vons que moi« 

A L A M É M E. 

Am 1 divine Priocefln , 
Si vons iéntics poov moi qoel^c kenrcafe foibUA p 
Diit Moafieur Pifloiec nt'appeller ns croqaant » 
U a'j cronrerois liea de dur f ni de cfaoqaaat. 

Yons avez itt bien long-tenn , Madame , å 
UriTWMi qpe vew c« anftis p9nr moi. Je ▼<«• 
XnwU. O 
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avouerai cle boniie foi fie f/t ne m'en étois encon 

jamais appergu ; 6c il hut tpie roos ayiez prii n 

grand foin a tne la cacher. Il m'efi arriré poortaq 

mille difgraces devant vous ; vos duens m'(q 

mange la main , la gneaon m'a morda , Meffieiu* 

de Yenddme m'ont brulé une perrn^e 8c déchir^ 

mon manteau , fans ^e rout ayies donné li 

moindre marque que cela roos touchit na pen ai 

coeur ; 8c bien-loin d'en marqner de la foibleC 

poor moi , vons fouteniez tout cela avec beancoq 

de fermeté. Yous avez fort bien cach< rotre jes. 

3*avoii bien lu dans Aftrée , que les Dames ns 

marquoient pas toajours les fentimens de leuc 

cæwr i mais encore , Madame , en doone-t-oa 

quelque petite JigmifioHCe* Depots qae fai refs 

rotre Icttre, comme j'ai encore quelque défiancc 

ce que TODs avez la bonté de me mander , j'ai rel 

toute l'Aflrée , pour voir fi les bergéret qoi aroic 

quelque foiblefle pour des bergers « ne ]aiC>iee 

pas , a Tombre des ormeanx , de les brocarder ts<| 

ceflTamment , & de s'ezercer en bons mots , Gc eil 

diu éhaudiu ^ leur perfonne« Dens tons les cin^ 

tom^^ fe n'y ai point trouv^ , ni que MadoDtt<c. 

lu que Laonice » ni que fes Compagnes aient jamai^ 

fait de plaifanterie d'écrevifie , de Manufaéhtrt d< 

Tyr , ni de reliures de marroquin , k aucon de« 

habitans des rives du Lignon. Il efi bien difiol« 

ponrtaøt que, dans le aombre, il a'y en ej| 

fuelqu'iia qui fiic |ani fo^ pea trop rena««^ 
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CeU a'a fait donter franchement åe UBaciriti d« 
rotre J«ttre ; & il me faut des aCaraiices plo« fo«« 
Sr plos folides , fi row roul« qu« je croie c« «,« 
rous me faites l'honneiir de me dire. Je se man. 
perai pas de me tronver a B^reiat , dés qoe vom 
r arrirerez , & avec bien plas de plaifir & de 
jkerté ^e je n'awois fait, depiiis quel'on-a drf- 
«adn les brocards , en dtffendaot l'or & l'Jirgent ; 
ar ao moins ne m'en fauriea-iroiis doooer , fan^ 
iu'a Toas en coAte cing cents ^ciis d'amende. Von« 
lerea bien croire qne |e vous ferai payer, apré« 
a æamére dont roos m'avez foovent accommodé. 
'attend* , arec nne trés-grande impatience , des 
Joavelle« d'AJlemagne. J'écrirai demain k M. de 
teamnottt, en fon particulier ; & demeuierai, 
OUT ce foir , avec toute forte de refped , Ma- 
iam« , le plus hnmble 6c le plot brocardé de tou 
03 iérritenrs. 



• ' ' I mng- ■ I 



A LA MÉME. 

V o o e m'aviez ton/onr« parn faire fi pen d« 
IS de ma bonne fantrf , fic vous en parliez m4ma 
foBvent avec m<pris , qne je ne pnis m'ima- 
ner ^ae ce foit an fi grand crime auprés de vou» 
► l'avoir perduc. J'épronve cependant cruelle- 
•Bt la coH^nurc. La goatte , en m'6tam le peu q« 

Gij 
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aic rdfoic de forces , m'6te ea mime terns toofsi 
aarques de l'hoRR«ur de votte fouremr « de piiie 
4'amidé t qui aaroient fait tome ma confobri 
Il 7 m quinze jouw que je fuis dans mon lit , fi 
^e rons ayicz dai^é envofer demaader f< 
»ent par nn laqoais aa Bedeaa da Temple , s 
K'avoirenterré ou non. Dans la rie , dit'ise Pi 
«eCe ,Wl hnt preadrc un parti. Oa , ^and je fi 
Sun t ae mc parlez pas , 6c ae me traitez 
comme fi j'étoU malada ; ou, qaand je fitis maladej 
me me laiflTez pas lå « comme fi j'éeois fain. V 
dtmandé-je pas des chorcs ]uftp« ? 6r ■'ai-je p 
istfoa de ine pbindre , flc de to« ftire 
rcprocties de votre oubli fic de rorre indiffifrencei 
Car f es aimant , qui ne veut étre aimd i 



laac^siaesste 



A L A M É M E. 

Ce Vendredi, 



S 



I j'aime I'argent , fi je vcux av-pir rhoaaettr 
le plaifir de donner å dfner å mon adorable, Prixt< 
øefle i oui , certes , |'eci jure par la Pare y Oieu 
^réfide anz feftins , j'aorois dit autrefois , 
yrtffide attx jardios. Ce diaer fer« prét å fix heiri 
précifes. Je rous prorocts un jeuae plns atl 
^e celui d'un Anachorette* J'avertirai i*AU>i 
Chitetnntiif* Yotts tr«s M. d« T«fia , å q«i f 
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i« diret: »'il y a moyen , aous aurons Ma<ieinoi» 
tlU de Lenclos. Si voas pouv«z éte^irt la cooa 
!iii>iincn fur ^oelques vins lie liqueor , faitet-le ; 
rar ]t A'ai ^qe du vio dt Bourgogne Se de Cham« 
>«S"« t & an peu d« cctt« eau-de-rie dont s'alla- 
Boit le fen des Veftales. Je meurs toojours d« 
>«nr qu'elle n'ait de la peine å brnler au Tetnple* 
rootes vartus y habiteat « a la chaAet^ pres « 
pi a 7 a jamais nis le pied ; vertu froide , flc 
fui ne inbfifle qu'atttant de terns qa'eUe u'eft poi«t 
ttta^^e* 



^«« 
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A L A M É M E. 

V o V * étes foBe , 8c rom arcz ralfo« * }« 
■is fon , Ør J'ai tort. Il nefaut jamais qn'il foit 
peftion entre nous de ce bon fripon qni bous a 
romp^s tous deoz. Je ne vous en aveis parlé , 
;t>e parce qae vous m'aviez repioché qne le 
:riBi2 feol me r^veilloit , 8c que je n'aorois pas 
aat d'envie d'avoir oa commerce avec vous , 
i vous pouviez en avoir nn impun^men^ avec 
n"i. /e hais la faafleté , vous le favez , 8c fuis 
ncs gouts aveogf^ment , parce qu'il n'y a que 
tela de bon« Les bonnes oeuvres ne me r(?uflif- 
Fo-t point. Je voulns édifier tout Saint-Maur par 
Ch: j:xd: a la piocefllon ; je me fuis dooné I» 

G iij 
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^vbir J'hotineur ie yout voit k Bvreux. Voila '•» 
filt i doone7,-moi , apris cela , les noms d'Ingrat ^ 
ie perfide,, mais plaigucz moa maiheur ; 8r qaell« 
que foient JAinais let apparences , ne doutez » de 
rotre vie , du plus profond refpeA 8r do pha tendx« 
•ttacfaemem qui fiit jamais. 

Monfci^neor 1« Chevalier de BouIUob m*i &if 
gArer mon rot , Sr de tree-bon rot , petidsat fasit 
}ours å i'atteadre ; mait noas aoos fommes Teag^s 
«n le nangeaat. PerAottez-moi dt l'aflorer dø 
mes refpe^« 



*M*— — 1 ' i PS^ggg^Gfj^BÆgt 



A LA MÉME. 

A Fojttenay, le S Jmltet 1708. 



El 



«|V me difant que toqs m« troir^ez ^el^feii 
ii redire , vooi m'eogagez > dirine Priacefle > * 
hit9 dorer eaeore un pen uae al>rcnce qat ■• 
fbl| tant d*hoaneur. Mais , pour(|iioi vcbcs-toib , 
par ce difcoui-s enchanteur , trouMer l'iadolence 
£r U tranquillité dont je jouis ici )Uf m loog-tesa 
^e fe vous reprocfie Ces coquetterias fourdes t 
auCH-bten que rinjuJHce qu'il x a å me repaocher 
ina foiblefTe , fans aroir vJula tfproulrer mes for- 
««(• Je rxyois id Cms riea cratadre fic rans li« 
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iihii : YOtrt lettre m'eil veou raj>p«JJer le fouk* 

vesir de l'unique chofe que je regrette å Paris , 

qui efl rou5. Tous ros d^fauts ont des cfaaimes ; 

JBgez de ce que cela f<tit , a^ec beaucoup d« 

aleas de plaire« Vons favez reodre . ces paradozes 

Triiremblabies ; tos contradi&ions plos judicieofes 

que la complairance des autres ; la déraifon ntémo 

qtielqaefois trés-almable ; enfia vpus aVez l'art d'em- 

fcelUr toutes chofes : quldquld calcaveru t rofa 

fitt. Il me femble que je ne Tuis pas' aflTez rooiUé 

pour un Campagnard , car ii faut toujoors étre ce 

qa'oD dott ; mais , Madame , l'efprit peut biea 

fe rouiiler, mais le caur ne fe dement jamais. C'eft 

le æien qui fous loue , qui vons adore , & qui n« 

cÆra jamais d'avoir poor vons , avec nn refpe4 

trés-profond ,. on attachement invioiabie (c fidele« 

Je tidie a mettre Fontenay en etat de pouvoir 
quelque jour avoir l'honneor i'y paffer quelque« 
æomens trauquilles Se philofophiques avec voui 
8t vos grace«. Si vous étes a Saint- Cloudj per- 
mettez-moi d'afliirer de mes refpe^ Madame la 
Dttcheflc de Foix. 



Qt 
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A L A M É M E. 

A Fontenay » ce *6 O^obve* 



E ne Cwrois affez you« louer , vom rendre ie 
graces de tov les offices d'amitié qae vons rendes 
i mon pauvre ami. Je ne &Ubis que rous aimer ; 
I« vous adore* D^ que l'on joint å tous les talens 
da plaire que vous avez} un bon csur Sr des 
fentimens d'amitié , ne tnérite-t-on pas de Tétre i 
,Votre attention , Madame , a m'en donner , roos 
les jours des nouvelles , eft la feule confolation qae 
je pouvois recevoir* 

I^ rayon d'elpérance qae vons me donaes pir 
votre lettre du 35 , que je viens de recevoir, a 
fufpendu des acces de vapeurs fi cerriJ>Ies, <p9 
]e n'ofe vous en ezprimer les elTets« Nonobflaat 
tout cela , 8c mon gros rhnme , qui me cootioae 
tonjours fur la poitrine , j'ai vouln partir hier post 
m'en aller å Paris. Mais comment vons ptinize 
nne famille défolée , en plenrs autour de mon lit i 
Vons Civez que, depuis que j« fuis an moode, 
elle vit avec moi avec plus d'attachement , åe 
ccndrefle 8c d'amitié encore , que les liens åi 
fang ; Cc quoique je ne vaille pas grand'chore , 
il efl sur qué , fi elle me perdoie , éUe perdrori 
^aceupi iViofi ^'*W pito/ible oti tå nu Qufi, 
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Ct ma (énfibilicé pour tous ces paovres gens , m'ont 
retean. £t puU, qu'auroit ajouttf moa Ciroir-faire 
å KHite rotre amitié ? Vons retrouverez la ricota» 
penfe de toitc ce que voiu faites dans les appUu- 
dilTeaens de tous les gens de bien, 8c le Ciel 
méme, vons en tiendra cotnpte. Peut-étre ai-je 
oUigaftOB de U vie « l'iairmUi qm me retient icu 
Je ferois mort du ipedacle« 11 a fallu votre coo- 
nge ponr fontenir rafliut dont rous me pariez , 
fiiaad il ▼onc a recotnmandé Ce» enfans* Le boa 
Bien voudroit-il bien me le rendre i Je n'ofe m'ea 
flaner. Von* croirez aifément avec ^lelle impa- 
tience j'attends les lettres, que vons me faitei 
Honnenr de m'écn're fi réguUéremcnt tous ICa 
joors. Si le mienx fe treuve encore dans celle de 
demain , j'e^pérerai quelque chofe* Je fuit , Ma- 
dame , de Y* A* avec un trés-profond refpeåt 
te un tcndre attachement , le plus fidele TerTiteur 

^ rous anrei jamais. 

L. D. C. 

■ (P- " i i;if ^ i» 

A LA M É M E. 

A Wontenay t ce a Ncrvembre* 

lYAO « f IC UB de Guifigny vient de me mander 
^e Ton renoit de faire la barbe , pour la pi-e- 
Viiitt fois , k M« de la Fare. J'attendois ce fignal 
pour £iiij:t coupec U mieaaei ^oi n'avoit point 

C vj 
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M faite depais la. mabdie de M> de U Fare« 
Qooiqae cstte barbe , venerable par fa loagaesr 
Cr par Ql blaachrar , me doonåt , en cette ecca« 
fen t fair fic la figare (}*» hérot d'ammé , }e »• 
pttis voas cacher cependant ^ite cette loagw 
fcarbe pi£e , joime « eet air macéré qne donneat 
les vapeurs , failbit qtie je ne reffemblois pal 
mal, k ce qae m'a dit mon rairoir, aa'panrrt 
iéfuax M. Qaetin , ▼otre finge de bnrlefijoe mé- 
moire , (pand il mournt de la poitiine aii ecu 
4le votre fea k Errenx , arec des rapenrs conm« 
xnoi. Je fiiis perfiiadé qae cette id^e roos porten 
plotot k rire , qu'k me plaindre. Vont ferez tr«- 
bien , Madame. Il faat bien , parmi les chof« 
Us plus tragiques , meler toujoars quelqae chot'c 
pour déooircir rimagination. J'ai eacore tme p«t 
agr^able noavel.e a vons apprendre ; c'efl qtie« 
daaf ce dernier acces de vapeors , }'ai ité iafi' 
niment pardelå ce que jc fus , quand la terreur 
panique des atoraes me furprit. Je me fnis trooW, 
malgré cecte dofe de pbilofophie floTqae & f^' 
roce t dont j'avois cru , depuis qaarante ans i oe 
faii-e an renipart contrc radyetfité ; ]e vitas tne 
tronvcr ^ dis-je , pnfiUuiime plus ^'ane fnoas 
laide , plns foible qu'one devote , 6t plus foo qat 
le Patriarche des neiges. Certes , c'cft nne Z^' 
morti£catton de retrotivcr qu'entre les phu iåge« 
hoamses du monde 8r ^ Couture , i'Aole ^ 
f hilofophes & le« Pccic es-M«ifon» , il nVa ^a^ 
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nfear de åiSéreact. Avec ce petit trait de ré- 

floion morale , je baife avec refped voire ca»- 

dide menote , qui a récompend toas Us lardonp 

qu'eUe m'a doanés , par la plus obligeante fic p^ 

U plas affedneofe letue da moade » dom elle vieot 

de ni*honorer. ' 

L.D. C. 

P. J. MoA frére eft dans fon lit depuis Kuit 
joars, avec aae grolTe flnxioo fur la poitriue , 8c 
■n pen de fiévre. J'efpere qae je le gutfrirai : mais 
ccla ne laiHe pas d'alarmer daas mi hotnme de fon 
!{«. Madame de ChauUca ell aufli malade , 8c 
Mademoifelle de ChauUeu depuis iix (emaines. Sans 
le plaiiir yte me font vos lettres , 2c les boanes 
BODveilei oH'elles m'appreaaent de la faaté de moa 
Mai,je ferois trop malheureoz« Tous nos maladef 
vous affurent cependant de leurs refpe&s* 



< c r'^^^T ^i 
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A LA MÉME. 

J_iÅ Fa» , n'eft plus. J'ai ro mettre le comblo 
aox amertumet de ma rie , par la mon du pIu« 
tcadre tC do plu fidele ami qui fuc jamais. La 
penchant , la eonformité dans les fafons de pcofer , 
la fympathie dans tons nos goåts , 8c méme dans 
aas défaiics , ncus avoit unis. Fendaot qbarame 
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ans , la raifoa n'a ceffé d'approuver 8c de cimenter 
me onioD qa'nn peuchant aveugje avoit com- 
aiencée. Rieo de tom cela n'eft plus ; 8c je ne 
^gerois pas & chercher m&me i. le remplacer , fi 
fe ne vous avois plus. Yous faves; trop « Madame« 
combien vous avez coujours été chére a mon canr : 
mais eafin , quelqne médiocre que foit ce biea » 
snon paarre ami i'a toujours partagé avec vons; 
& vous n'avez pas mime dédaigné ce pvtage , 
Oc d'entrer en tiers dans ane amttitf qui , avec fes 
agrémens , a trouvé de l'eftime* Qoe cette mort 
vous rend précieufe poor moi I Elle réooit , en 
vous feule au monde » toutes mes aSédioas ti 
tout le bonheur de ma vie. Il n'eft ^ vom 
l«ule qui puiffiez me donner la confolaåoo fic ^ 
ne trouve point , ni dans ma philoA^bie , ni åans 
rempreflement que j'ai retrouvé dans to« b** 
■mis eo cette trifle occafion. 

Qui ne confole excite ma colére ; 
Et le repos efl on bien qat je craios : 
lylon deuil me plaSt , 8c me doit toujours plaire; 
Il me tient lieu de celui que je plains* 

Les dooleurs de ma goutte m'ont qnitté ; ani* 
jc ne puis vous rien dire du rétabliflement i'fMt 
Tante qoe ma douleur travaille eneore ton* 1« 
|onrs å affbiblir , en m'dtant , par votre abfeflce , 
4e r«ttJ fccoun jai U pouyoit fiooTcrrcrt ff^ 
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pUifir de renonveller cent mille tendres 8c véri« 
■aUes proteflatioQs d'ao refpeA & d'na attacbe- 
neot qui ne finira qa'avec ma vie* 

Peniiette2-mcn d'aiTarer Monfeignear le Dac 8e 
lAadeQoiftiUe de Bonilloa , de mes trcs-humbles 
refpeds. 



A L A M É M E. 

A FonteMOj^ » ce aj Septembre «7"- "^■ 

iya.Aterptva cupidimm » car c'eft ile roiu , 
Madame , Bc non de Yénas , dont Horace a voaln 
parler par on e(prit de prophtftie. Ne rous en 
^toimes point. Vons n'étes pas la premiere dou 
00 ait parlé«, fons des figures , deus mille ant 
avant que d'étre arrivée« Je ne croyois pas , pour 
avoir fait l'ad'lon'd'gn homme do bien , m'itre 
cxpofé \ ns voIbniV 'd'rnjnres , dont votre airoable 
lettre « & celle d'un fils aufli aimable que rous , 
ni'eA venoe affbbler dans le fond de ma folitude » 
fans examiner les droits facrés de l'amtti^ , fans 
rerpeder la droiture de mes fentimens la-deflus« 
A rbjuflice de ce procédtf , 

J« rous ai reconnu , coaple tngrat 8r perfide , 
(loupie toujoars aimjd)le &c tbDJours sxocdicvic* 
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Qaoi I contre vo( brocai ds , coatr« vos coiys de deai 
La vtti-tki de f«rt p«int d'égidc I 

Qnand je mérite des Jouanges , je me vois 
tiåait k faire nne apologie« Madame d« Y*»* efl 
imt panrre femme de qualifd, alMndoaoé« de foa 
mari fir d« fés enfans , qui c'amufcAt å coorxr å 
, la gaerre ; iloignit de d. patrie » baxuic de Coa 
chiteaa , errame 8c vagabonde , r^fuglce dans le 
Palais-Royal , réduite a faire iin diaer de Pytha- 
goriciea , f£ par conftf qucat k fe gorger le foir a 
qUilque bomie cnifine , que les gens cbaritaUcs 
tienneot tonjoart onverte pour Je fovlagemeot 
d«s parafitcs riches fic pauvres. J'ai cm que tast 
•d« malheurs avoient befoin de la confoladoo i* 
non amttt^ , ^ des marques de møn fooveair. 
J'ai commeoctf par elle , parce qu'elle cft la pbtf 
lAfbrttin^e« Si ?oas a?ies perdu rptre chat Fei> 
cinet , OU quelqn'un de vos cbicns , j'aurois com- 
»encé par voos l'^crire* Si M^i^lt^ Maitra, l'AbW i 
Dtf-Lo , oa M> Gouajr , ou 4«^oulin ^toieut mortSf 
j'aurois ^crit a M« ie Chevalier de Bouilloa lepre* 
mier. Mon arai le plus malheurami m'efi toojoon I« 
plos cher. Yoilå det maximes d'nne monle ^porifci 
qni ae regne qoe parmi rianocence de not cbanps* 
fic qne des gens du monde, corrompus comm« 
voos , ne connoiffent point. Eocore fi coiues vos io- 
jvres n'tftoient tømbées qve fur mox , je m'«n ctefo- 
ieroie ; nnic poorqaoi en accafrlcr bt pum« Mieii< 
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Qaoi doac ! ai-je li fort cntf , 
Lorl^ dans vingt foup ers , & dans trente pcnt-ltref 
le Uros des plaifin aiui charmes de le Maitrt 

M'» fi fouveat facrifié , 

Daas mc« recs ai'je décri^ 

Son trop de goikt ponr la popine , 
Oa, par qaelque lambeaa de ktia de cuifiae, 
Me Uiis-je jamais plaint de foa pea d'amiti^ ? 

Poon|noi done , arec an centon de Ptftrone , venir 
auaqaer ma force , fir décrier ma vigneur ; fir avec 
tti« citation malotrue de Gharleval , me reprocher 
ia f'Oidcur des bailers Normands i Graces au Ciel^ 
aocuae de mes maftreflfes o'efl morte de rhuoie p 
ni de catarre« Je le ar ai la i iTé feulement , dans 
les yeioc t cette hamidit^ brillante qne Vénas 8C 
Toss , Madame , y avez : mais je lenr ai 6té tone 
le reiic des homidités fuperfiues qo'cUes avoieat. 
An.liea de me t^moigper aotant de jaloufie qua 
vons faicM , tpii eA bors de faifon ; fi voas m'aviea 
xoarqad la moindre petite afFe<3ion i ;e vous aaroif 
totalement defféchée , en yous adorant ; 8r vons 
aurois adorée toate ma vie , en vons deflTtfchanr* 
Von« o'aoriex jamais ea de fluxion fiir les jeuz , 
doot rous avez été tant tourmentée« Voila ce (fX9 
javois, i-peu-pris, å r^pondre a vosinjoftes bro« 
cards , qui ne peuvent me faire renoncer au refpeft 
profrnd que j'ai pour vont , fic au penchant qne j'aé 
ponr M* ie Cbaralier de Boaiiloa. VsUte eurd% 
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•ma^ÉK^mi^^mi^å^ 



L E T T R E 

A MADAME tA DVCH E S SS 
DE B OUILL O N, i 
Vrincipi, MufA , Veneri , 5. P. 

Fatio« me , Princeps , f»p4 pecciffe ; homo 
enim fum t 8c tdhuc juvenis : nunquam tunen om 
graviter deliqui. Diuturnior me mora ruri deti- 
rnåt ; exoptatus non veni. In h»c fadnora qu»re 
fupplicittm ; ^idquid jufferis mcreor. Uno p«de 
clsuduc redii ; fi placet , uttumque fi-anfjam. D« 
renitf defperarem , nifi benignitat tna' cCmdiatio- 
nis Bofti« rattonem haiberet« M»fliffima CmOø 
humilUmé felutat » jampridem ad te ptoieåm t 
nifi ir» tu« fulmen rJformidaret. Numinis «& 
parcere memento , divina Princeps ; tt uau/» 
veniam fummo tuo figiUo 8c cancellario obfip*- 
tam mittas. Placebo, fi me cnlpam emendarep«* 
miferis , 8c in conipedum dirinitatis tu» venir« 
iieuerit. 
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d MA D AM E ZA M ARQU ISM 

DE LASSAY. 

jjÅm* le terns qæ |e goAtoit Its doucenn 
du pramer fommeil , préfent que les Dieuz ont 
&t anx morteis pour les délafler des fatigues de 
h jownée , fir pour caltner leurs inquitfrades , I« 
Fare m'eft appam cetta nuit. Il étoit fans perrn- 
([oe, dans nn faateuil aonchaiamtnent coucfaé* Un 
bonaet de ferriette fur fa tete doonoit k foa beau 
Tirag« nn refte d'impreØion de débauche ; 8c quel- 
qnes roaflemeas qai accompagnoient det paroles 
eatrecoeptfes , ne m'oat pas laiffé dooter qu'il ae 
fortit de table. Il s'efl éveilK tout d'on coup en 
fiviaiit ; fir « me voyant derant lui : Ah , moa 
Bien I m'a-t-il dit, je a'arois poiat dormi la natc 
pafie , aons fortioas de foaper. Dans Téquipaga 
OU je roBS troare , je a'ea ai poiat doaté * ai-Js 
dii; fic j'ai reconaa d'abord l'Ånacréon de aot 
f OBTs , fic le pére de la velnpté. Ah 1 double fri- 
pon , s'eft-il écr'xé , ae vous voili-t-il pas encore 
arec votre laagage flatteur , fir ro* difcours ea- 
chanteors ? Je fuis biea aife de vous dire qu'a« 
fouper d'oh |e fors , il 7 ayoit deux eu trois de 
vos aiaies, fir aataat de vos amts. La moitié 
dn repas s'efi paffie å dire da bien de rous, 1* 
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^ pouroieat bien me faire qoelqae plajfir ; tno» 
coeur s'eA trouvé trop vengé , parce qae je vous at 
tiouvée trop tnalheareuTe. Soyons amts , Cinnat 
c*efi moi qui t'en convie* i« «'»> p« refufer a cctte 
(cofibilit^ qua fait toute ma gloire , de faire ie< 
■premiers pas« Répondez-7 , je voos en coajure : 
fwelquas fcntimens qae vous ayiez , cel« ns ies 
bUCe ea rien. Vous me deves une amlci'é tfrer. 
ii«Ue I arant qu'aucun antre ferment vous ait pi 
engager dans d'autres liens. 
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R É P O N S E 

D£ CH A U LIEU , 

A laLettre de M. »« YoiTAia«, ^«»p, a 
vue page 8 de ce Volwne, 



J 



B n'aurois jamais penfé qu'im homme comtn« 
rous , Monfieiir , eut pa croir« aux fifprits , 8r 
noiiis eacore ajouter foi \ «e qu'ils difent , quaoi 
ils veulent bien rerenir , je ne fait pyt d'oft. La 
Sede des Philofophes ^ ob vons aves la boaré de 
jn'aflbcierdtvotre autorite , m'a'fait douter , grac« 
au Ciel, de l'apparition de CbapeUé , & tn'a ^té' 
fervé des coqnetteries de tot ombre , de vctre 
poUcelTe , 5t dt lii «olaplai£uice d« mon amoor- 

propre. 
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nofn tfu vons aves tåchi fi gaiaimnøBt é4 
bcttre d« Ja partie« Parmi tootet les bonnec r*i' 
bos qae vont derez ayoir de roos d^fier un pett 
le cette apparition , vont en arez me eCeatiellt 
s vons qai doit tobs détermiiier ft fle la pifl 
Toire, 6c qai m'j a , en mon particitiier , estii' 
einein détermioé« 

}*me ombre qai roos dit de meprdhlre pØVr diaftrei 

Ne crojes pas l'illiifion ; 
^UJ|J, avec voa taUat, le Ciel yoas a fait naitfa« 
Il a'efi poor vom de mattre ^a'Apolloa« 

Yoila • en treris mots » ce tpte je pais r^pøadr# 
t Ja piae joJie lettre da monde ^ae vons m'avaH 
erite , trop flattenfe ponr l'^comer | trop Ju-iUaafrt 
ftmagtaauoo » ponr me hafarder å y Zaire Uam 
ifuaSé en førme , qui feroit indigne pe at -dtre d'iu 
bére de Chapelle , k qui vons poarriez Ja mon« 
rer, daoi le comaaefce étroit ok je rou rok aye« 
li ^aaraate ans apré« fa mort« 

Mais, fi je me dtffie de mon efjfriti |« Cdt 
OBJoors sAr de mon coenr ; 8c je vais répondr« 
a CsntioieBt d'efiime 6c d'amitié que j'ai poitf 
'OBS, dont voas me demandes nne marque tKkrf 
tcUe , ^ efl de vons dire , avec la Gncérité doitf 
I faia profeCon, ce qne je penCe de Ja petit« 
i&ira dont voas me fattet onrertiire , 8cc. 

Tømø IL U 




L E T T R E 

PE M. DE VOLTAIRE 

A M. L'ABBÉ DE CHAULIEU. 

•►- ^- 4* 

Yous ave« bcau vous drfendre d^tre moa 
mattre, vous le fere^ , qaoi ^ vous en difie* 
Je fens trop le befoin q« j'ai de vos confei.si 
er d'ailleurs les maftres ont toujours aimé leart 
difciples, fic ce n'eft pas lå unc de« momdres m- 
fons qai m'ensagent & étre le v6tre. Je fens y.*^« 
»e pent guér« réuffir dans les grands oumges, 
fans un peu de confeils 8t beanconp de dx.L«. 
Je me fouvicns de« critiques que M. le Gra«l- 
Prieur 8t vous , vous me fltes en un certam fo«pff 
chez M. r Abbé de Buffy. Ce fouper-li fit beauco^ 
de bien å tna Tragedie ; 8c je crois qu'U mc C** 
xoit, pour faire un bon ouvrage, de boireq«*« 
OU cinq fois avec vous. Socrate donnoit fes le««« 
HU lit , Sc voiis les donne« å table ; ceU fait qu« ^ 
le«ons font fans doute plus gaie« que les ficmt* 
Je vous remercie infiniment de celle« qu« voj 
m'are* douitfes iur moo' Bpttre I fon AltJ* 



«. k One d'Orl<fans; & qaoique roui m« con- 
iéiliiez de Ioner , je ae JaiiTerai p« de ross oWir. 

MaIgH le pencfaut de mon caur, 
A TOS confeils Je m'abandoAoe. 
Q^oi 1 je vais devemr flaneiir f 
£( €*€« Chanlien qui me i'ordoane I 

Je ne pois rous en dire daraatage , car «!» 
BC faifit« 

Je fiiis , ar«c aae rccoimoiflance in&iic , 

Votre, erc« AioviT, 
^ SmUjF * et ao /«i7/rr« 
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L E T T R E 

DE M. AROU ET 

A MONSfilGNBUA LS GRAND - PBISUft 

JB rooloir', par qselqve Huiuiny 

Soimet t Ott Lattrc familiåre f 

Reveiller l'enjottemcnt badin 

De votre Ålteffe chanfomiiére ) 

Maia ce n'eA pas petire afiire , 

A qui n'a pluc i'Abb< Courtia 

Pour dirtdeur & poar coofr^* i 

Tout fimplemeat 4oac je vons diSf ' 

Que dans ces jonrs de Diea btfoits^ 
Ok to« Moine Qr tom c%{<h waap 
Harengs foren 8c ialfifix , 
Ma Mufe , qui toujcurs fe raog« < 

Dans les bons 8r Tages partis » j 

Fait , arec fiiilkns U perdriz , 
fion CarÅme au chiteau Saint-Angl> 
Au refte , ce chftteau divin , I 

Ce a'eil pas celni du S^int Pere ; i 

lyfais bien celai de Caumartin, : 

V Homnte &ge, efpHt juSe fic fiof * ' 
Que de tout mon Coeur je préftre | 

Au plus grand P»ntife Booiaia » 
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Malgré Icor pooToir fomrtraia 
£t leur indalgeoc« pMnitre. 

Caumartln porte en fon cerreau 

De foa terns l'bifioire vlyante ; 

Caonttrtin eft toujoars noureaa 

A mon oreille qu'il eocfaante ; 

Car dans fa tete foot icrits ' 

Et tout les fatu fic tous les dtts 

Det grands bommes , des beaux efpritt « 

Mille charmaates bagatelles , 

Decchanfons vieilies fic nouTeUes, 

£t let anodes tmmorteUes 

Det ridicitles de Paris« 

ChåteaaSkint-Ange, aimable afyle, 
Heoreu ^i , dans ton fein fran^uiU« } 
D'un Carétne paffe le cours 1 
Chateau , que jadis les Amoars 
BitiføQt d'une main habile 
Pwir un Prince qui fut toujoor« 
Å leor voix ub pen trop docile« 
Bt dont Us fiUreut les jours ! 
C'efl chtfi toi que Kran^ois premier 
Entendoit quelqaefois la Mefle, 
£t quelquefois par le greiuer 
Beadoit vifite a fa mattreiT«. 

« 

De ce payt les Citadias 
Difeot toui ^e d«Bt les jardin« 

Hii] 
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Øu voit encof Ton ombre fiére 
De^ifer fous des marroaiers 
Åvtc Diane de Poltierc , 
Ou bien la belle Ferroniire. 
Moi chétif , cette nuit derpiire 
Je l'ai VB couvert de laariert ; 
Oir let heros les plus infignes 
Se laifleat voir tr&s-volontiers 
A ttoos faifeurs de rers indignes* 
Il ne trafnoit point apris lai 
L'or U l'argent de cent Proriac« , 
Snperbe 6r tjraamqae appai 
De la ranité des grands Princes; 
Point de ces efcadrons nombreazy 
De tambours 8r de hallebardes , 
Point de Capitalne des Gatdes, 
Ki de Conrtifans annuyeuz* 
Qu«^aes kuriers fur (a perfoime ; 
Deux brins de mjrte dans fes mains i 
. £toiene fes atovrs les plns raios » 
£t de * * * quelqueS grains 
Compofoient toute fa courenac* 
Je r«}S ^e vons aves l'bonnenr , 
Me dit-il , d'dtre des Orgies 
De certain ainable Prieur , 
Dooc les chanfons font fi joliet; 
Qoe Marot let retient par coenr , 
Et qiie Ifon m'en fait des eopiei* 
Je Ais biicQ «i/é , «a vdrir^ , 



H 
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De cette honorafile accointaace « 
Cv arec Itu , fans vanittf , 
J'ai quelqne pen de reCemblaoce. 
Åiafi qae moi , Minerva tg Mara 
L'ont calåvé des fon enfancc ; 
Il alme comme moi let Arts, 
£t les beaux rers par préffrence : 
U &tt de la devote engeaace 
Conme moi faire pen de cas : 
Hors en amour , en tons les cas f 
U tiem comme moi fa parole ; 
Mais enfin ce qo'il ne iåit pas , 
Il a comme moi la * * *• 
J'étois eacor dans mon été , 
Quaad cette noire Déité, 
De l'amour fille dapgereufis | 
Me fit da fleave du Lithé , 

PaSer la rive malheareufe« 
•Plaife auz Dienz qae votre Hérot 

Ponffe plus loin fes deflin^es, 

£t qa'apris qneUpe trente annéesy 

I' vienne goAter le repos 

Panai noi ombres ibrtoaée«! 

£a atteadant, fi de Caron 

^ ae vent emplir la voiturc » 

Bt s'il vent enfin tout de bon 

Tcrnuner la graade aveatore » 

Dites-lui de tro^ncr Chambon 

Coatre ooelaq^ owe d« mercare* 

Hit 




A M. AROUET, 

SVR SON FARNAS S S* 

S^Ut i'aimc ta noble apdace , 
^rouet, ^i, d*ua ptein fiiut , 
^rciiladei le ParovfTe , 
£t teat-l-coup pres d'Horace, 
Spr ie fommet le plus haat 
Briguek Iw premiire place , 
Loin du nuirais ob Perraalt 
CoRtre nos Maftres cfoafle, 
AviC tnftiut fir maiat Grimaad^ 
Q^'OR triite d' Auteur infigne, 
Pottr avoir en des grands mot^y 
f/ltli tris-mal-i-propos 
1,% guerre dii penpie Cjrgn« 
Jl^ifi^ iopanges d'no Hérot« 

Pani I« btau f«« qni t'«aia»« , 
Tp foules d'abord vax piedt 
Jé^ troope pufillwiim« 
Pe> nialbenreux F. ippiert , 
P^ l|ai If fl|rile reili« 
JiT? ponvant d« ^eur cerreati f 
Fwte de ftMTce 6c fPhateine, 
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^rec leor Di£HoiU»irc, 
3etoarae l'habit d'Homtrt 
IDaas leurt ven eftro^Us* 

I^oin d'ici , Rincttr tiaiid« « 
Qni n'ofes , pmrmi let airs , 
T'élever d'ua vol rapide 
jnl^'oii oaifiiiit les éclairs I 
l,e froid bon fens qai te gnide« 
Te laiffe en proie å Dacier, 
Qoi notts fait roir que u plnaae « 
De vers fsiu far une cnchiau » 
K'cnrieliit qne l'Épicier | 
£t qne parfois le fuUime 
Souffi-e å regret la prifoo , 
O fa fimvent trop-deraifong 
Trop de joflefTe le de riose* 
Le reSerre kors de ^fon. 

Sottfl5:e qne je t'enconragt 
A ce vol aadadeOz , 
Toi qni n'as (|u'k fatre nfagt 
De t«s talens précjent : 
Ya d'nn air viAorieox 
Fairc nne tfternelle gucrra 
A ces enfans de la terre 
B^volcés contre les Dieox; 
A ces beaoK e^rits modernes * 
Qnia'o«, malgrd Terraffon, 

Hv 
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Pfltfr Odei 9ie bali^ene«, 
Qu'Hoadarc poor tout ApoUop^ 
Un cmU Poor HéVcon , 
La Lauent pour Calliope,^ 
Qai, de fon bonge ialop«, 
Leut fait m deri vallon* 

Laiffe-let t dans ieor ounte » 
Préftrer infolemment 
L'eaaditttde an g^nid^ 
St la pointe an icntiment. 
Snis not andens modéles , 
Et joins tes graces nonreUei 
A tout ce fu'ottt téviré 
Des fiécles de politeffei 
Bt ce qne Rome & la Gr^» 
St le tciM oot coniacrdt 
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NOTE. 

1 1 a pam , en 1744 1 <Be Brochnre ia-V« 

intinlé« : Recneil de Poéfies galantes do Cheralier 

de * * * , 8e de ^lelqaes Piéces fiigiriyes de TAbbé 

de ChtaUcB 8r aotret ; aa Parnafe , ckes les 

Héritiers d'ApoUon. On foapfonne M« ' l'Abbd 

d'Efttées, qui paffe dans le public poor en etre 

l'££teiir , d'avoir d^poulllé le Porte>feaule de M> de 

Cbaoliea t de piques morceanx dont il a enrichi 

la Brocknre qae nous défignons« Il efl certain que 

HI' le' Marquis de Chaolieu hii confia dans le temi 

u BOfflbre de Pi^ce«, qu'il n'a jamais reflitu^es , 

jnalgré' tomes les inflances qn'on lui en a faites« 

Kous rapportons Ifs Poéfies de cc Recneil qua 

r£ditear Ini-méme avone itre du. Pointe dont aooa 

pnbUons les (Envres complettes. Si c^efi un larcia 

fse noM bifons k M. l'Abbé d'£firées il doit uoos 

le pardonner d'antant pbu fecilemest , qu'il noua 

ea a donné le premier Texemple , 8c qae c'efl eofia 

Boas rtlailir d'ua bien qni noos apparteaoitt 
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POUR MADAM£ DB YALOIS. 

I S RhAne , fur fes bord« , vie n«(tre tin« Pncelle : 
Omfiti ae fiit plus ptrfuct DoozeU« » 
Twit par miroir , qoe par dits it redits. 
I4S belle 6åt de la beaat^ le.pnx ; 
Si ^e biewdt » nouveile Cjtbértfe , 
pari« la Ftt «o fe« »urs adaairéet 

Or I en ce terne » Amour fie moi chéciTy 
Potir certains cas » etions en grand ^trif : 
Pour s'en venger crojrant rheure opportone » 
Il envoya la Beaut^ non commiuie , 
Tout droit chea moi. Dieux f qae j'e vis d'attnua{ 
' plus tfbranl^ mon coeur ne fut jamais ; 
Mail du fripon connoiflant la rengeance , 
J'etu tdt reconrs au reméde d'aibfence« 
Me roilå libre i 8c Cupidon conerie 
yple å (^ niére anndncer fon dtfpic* 

n ed , dit-il , un mortel tém^raira 

Qu^onques mes traits n'ont fu f<frir* 
Jå ne fais ptne å l'indolent que faire : 
pes plus beaux yeox a fu fe garantir. 
Ponr prendre corur , lui répopdit fa m^re« 
Beanté toujours ne fuffit pas. 
point ne m'euflcnt ctfdé ni Junon , ni Pallas , 
Si jd a'ealTe « S LU ft trouver l'aft de plairc« 
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C'tft lå la potau Poor c» reb«Ue c«ar f 
Ciierche une Iris å la min« finctte , 

Et d'appareace ta pea coqnette , 
Au dauz fourtre , aa parler enckantenr , 
Ao ttgard fia , qui coat ^tlaat arréte. 

A ces mots, l'aa&at qui fiduit, 
■ ParHt , h^las ! trop biea infirnit* 
Loog-ttmt ne fat le fkiUrwt eo qn^e* 
Soes nn eorpt geac , (bue gracieus minois « 
Bteatdt CrooTa Part de me décoafire* 
Foiot D*ai befl»ia daraatage de dir« 
Qtt'il emprn&ta l'ail de Yaloi«. 



A MADEMOISELI-E DE C**.^ 

S T A N C E S, 

A P ■ k • im rnde hiver , le printemi oouc redoant 

La verdore Øt le* Aenrs ; 
Oa voit Pardent été qai déranee riutomae { 
Et la nature enfin , par Plore 8c par Pomone » 
Chaage Ci face |e fe« cooleorst 

Cepeudaat , malgrtf l'tnconflaace 
Qii'eUe marqiie par fes dtftoars» 
Malgré tooie U diffiixnce 
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les joors ; 
JBUe eft toujoim la laéme , Øc fiiu toujovs Con eoatu 

Tel eft DB coeor fae forpread la cendrcflbt 

Qu'il foupire » ou qu'il foit contesc , 

Qu'il (bit infidéle oa coofiut, 
Il varte eo foa choix , mais il aime faas cefe« 
>kiafi , charmaate Iris , pénitté de ros conptf 

J^ £tat ane fi dooce flamme , 
Qae mille pbjeu ea vaia rienncat flaner tuoauæi 

Je ae fiwrois aimer ^ue ronu 

Mail, loin d'imiter la namre , 
^oi, par fes changemens, nous moatre fa bcatt^i 
Jamais moa tendre amoor n'aura d'autre pamr« 
Qu« rk £déiittf« 
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É PITAPHE 
DE CHARLES Vi 

Oooai LoiaAiHi, 

tiStli^l di MatUmt la DoMphme^ 
S O N N £ T. 

\j I gtt « qnl , déponxm de ce riche apanage 
Oa foa aagnfle fang le £aifoit afptrer, 
Sans Sceptre , Ians Etat , fe fit pLis admirer 
Qoe tel ^t, foui (es loix, tient an vafie hétii 
uge. 

Ves briUaates vertns fiirent fon CbuI partage s 
Par elles , en tons lieu * il tf tå fait révérer ; 
Concent ^e pour Monarque on l'ait fu defirer, 
£( qu'aajoardliui C^far doit toot å fon cotuage* 

Qft^ fat Cl ralear! Qni le liut mienz qae voat« 
Onoflua t abbana fons le poids de fes coups ; 
Hoogrois , Dace , Efdaroa , fu fiUea & conquete I 

Et toi , ChrAiea , qni vois ton Adiille aa tombeaay 
Orae fo« monament de ce pompeaz bandeaa 
Qu'il aaértta yiram de porter iiir (a tete« 
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A MADAME D***, 

CUkbrt Coqmttte t qui m^avoH deuuauU mat 
déd/tratiou Samawr em vers, 

Ip^ N" fait d'amour , fan* trop collier de moi, 
D'ai ju&u'ici paffe poor mal -habile* 
Bien le cdonois * ce Dien , fant foi , (ånt loi , 
Qai , de pliu belle , fic Ans favoir poor^oi, 
Veut prendre ene or chez moi fon donucile« 
Point n« refols tel h6te en tna maifoni 
So«s bean .iemblant , fons doncereox hagag« 
Cachaat noirceur , médirant trabifon ; 
£t plus ne fuis & mon apprentiflTags , 
Poor me laiflTer pi-endi e comme an oiTon* 
Partaat , Phyllis, jquand £eriez moinc crvcUe f 
Qnand a mes yeuz ofPririea plas d'appas , 
}e Toos i'ai dit , par moi ne verrez pas 
Pe TOS amus crofcre 'a kyrielle , 
Fors en un cas , qni n'eft que bagatelle ; 
Attendez-moi ce ibir entre deuz drapfe 
lÅ , fur ma foi , je voux croirai fideUe , 
Taat ^ae £»«x » FbylUi , entre aes bcil» 
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MADRIGAUX. 



CoBVAiAisoK det ywM /Pum AnuaH 
aifec l'Abeille, 

A MADEMOISELLE C***. 

^/UaRo je rcgardc ma Bergtfr e, 
J'appercoU fur faa teiot trat d« vires coaleart » 
Que , voulant imiter l'Abbeille ménagére , 

Comme cUe vole autour des fleurs , 
Je parcours mille tppu qa'oø &e yoit polat aiUeors f 

MWs avec cette difflfrence : 
V»beitte ^ fait )e miel d^ns l'aima^ &ifoo } 

Mes jretut , fjirpri« par l'app^enc« f 

Trompenc toujours moa efpéraace » 
£t »'M tir^l j«m«»s <(u'aa fimefto peii^ 
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SUR LES BEAUX YEUX 

DE MADEMOISBLLB DE***- 

ItL. L« teodre jennefle , 

Voos joigaez , b«lJe Iris , des jreox k tout cbarmer. 

Si-t6t que l'oQ VOM yoit , on fe laifle cafianunerf 
Et par raifoD , 6r par d^Ucafeff« ; 
Mais , hélas ! quelle craaaté I 
On eft farpris , quand on y peofe : 
Votit infpirez l'amour 8r la fid^litd, 
£t voos bannifTes l'cfpéraoce* 
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1 1 - T o T qa'Iris fut me toucher 
Je jurai de garder un fileoce fidelle, 
£t je n'crois pas cru qa'oa poiirroit m'amcto 
Le tendre areu d'une fljunme fi belle ; 
Mais plus ma booche , h^las I s'eCbrce ■ la cadwi 
£t p'us un mourenient rebelle 
Fait que mes yeu parlent poor ellCf 
Sans que je puiCe J'empicher* 
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SUR LA JALOUSIE. 

A MADAME D***. 

V o u • &tec fiilc de l'ÅmODr , 
Cruelle jalcafie f 
Miu f )dh$ 1 ro* foupf ont fout langdr niut 8c ]oBr| 
Si-<6t qae r»tne en eft låULe* 
Sans TOS (bins cnnuyeuz , 
L'amonr Ceroit trapqaille : 
Votre pére eft fans yem , ♦ , 

Bc roiu ea mvei milie> 



I ^' iry"^" ID 



A LA MARaUlSE DB***, 

Qfam*aooit dottmé tm RemdnrtfBMs, 

\J U I , )e Totu attendoif , rous me l'aries promilt 

Moji coBør t k ros ordres foamis , 
Brile ponr vons d*iin feo qtd ne lauroit s'^teiadr« | 
U cft ea batte il ros piu rades coaps ; 
Mats, poar aroir trop å fe piaiadre, 
XI m f« pUiat jaoiats de yoai. 
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A LA M É M £. 

JI'Attikd« Iris t Crfec rii^ears, 
£t je l'atteods arec impatieace ; 
Quel en feroit l'ezcés , fi , rerapli d'e^tfraaee , 

i'»tten4oic d'elle des fayeurs. 
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A U N O M 

DE LA FORCE, 

D'ALIGKE DE BOISLANDBJ, 

øf/ /itrøir ^Mffrr PAkhé •> Chaocikv ^oi^ 
/^ Marquu »s LA»»Ar, aiors ført /mww 

Jl U Aiif loin da mol , Riiotnett« ! 
Mob cotntnerce ne t'eft plas donx I 
J'en fais bi«a ia ttuCoa Tecrette ; 
£t i'en détefla le /alouz 
Qui t'a mife dans I9 retraite* 
Jtf^l«; f ^ve le fort de« humaiai . 
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SA pie in d'ua ttrangc caprice I 
Noas qoittons les pus bc»ux chemuts | 
£c Car des Aeurs le pied oqus giifTt, 
Ponr. comber dans ua précipice 
Qa notrc Ubetté a!eR plus entre dos maiofc 
L'en&nc , fi r«inpli de malice » 
Te donne-t'il des joor* feretas i 
He te punit-il pas d'avoir cbaagd de cfaalaes { 
Il fpce de« piaifirs , Se te donne des peincs*' 

( 
Dis-moi , BC te fouvjeBtoil ^ut 

D« l'amant dont tu 6is aimée. 

De Tamant done tn As chtrm^e i 

Ces beauz neeods fisat enfin roflipas. 

S'ils font rompns , on peot bien dut, 

O paiflante 8t douce Y^oiis I 

Qa'oa détrnit ton plns bel empire 

Paas Athis * ob ta te pJaie tast | 

Paas ce riant féjour , oh la fiæple natur« 

Brille d'oa »fyeA édatant ) 

Ob la riviire , ea fe jouaac » 

Proméaft des loaga flots d'argeoi 

Sar mille tapis de rerdore ; 

Dans CC lieu fi propre »ux ptaifirty 

TVchappe-t-il queltjaes foupin 

Pour ramaa« qui t'avoit fit plure f 

Ne te dis-tn point qaelquefoif : 

M Qa*a-(-il fkit , flc qu'ai'je po fatrv 

H Ponr •• r«roir plas fcw mm« loisr 
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Tant ie filicité feroit-ette efTacée } 

Ta rcvient'tl dus Iz penfée ^ 

!.■ gloire Sr le pUifir ^i fiiivoient tes suttoon * 

Dans ces beaox Ct ces beurenx joiin » 
Qoel autre a mienz chnxi tee attraits far fa Ijn i 

Qael des hrori* d'Apolloa 

A mieiiK £iit reteatir ton nom } 

Ges doétcs Chanfons qu'oa admire 
PoDnent å ton amaat na immortel rcaom* 

TtboUe , le galant Ovide , 
Ont-Us traité l'amonr mrfc plus d'agrémcai? 

Le feul art d'aimer décide 

Du mérite de ramant. 
Bapelle-toi tant de d^licatefle ; 
De fe« transits la pi^uaate teadrefé ; 

Ces repas fi dtflicicnx , 
P& le divia ponFoir qat partoit de tes jlH 

Joignoit ramoareofe ivreffe 

A celle de ce poifon , 

Qat , fans bannir la (ageffe , 

fiait ^toordir la rai(bn. 

De nos anais ane agréaUe troop« , 

Panni des mets ezqats 8c des vias délicatt t 

Da fel de lenrs propos relerok ces repaa* 

' Le vin & les flears daas la coi^e , 

Aiafi qu'Horace , ainfi qu'Anacrtfoa f 

Il s'expliqaoit fiir ploe 4*88 toa , 
Paflaar fubitemeBt d'aae ainnblc folie« 
Amt JåUinet 2e««as de la P bito f ophi e « 
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Tons ces plaifin font paflifs i 
£t , par' toa hmnear légk^ , 

^fl les fourenirs eo foat prei^u'effiic^s ;. 

Si c'efl pour te punir , qu'ils font id tracés 
D'nne main qui te fut chére. 



C O N T E. 

I^ ' A pas long-cems qu'avifai Madeloa, 
Qni repofoit fur la verte fongérc : 
Uo donz zéphyr enfloic fon cotiUoo , 
Si qne je vis pre(qae å ao fon derriére. 
A tei ifyc6t, AmoBf , ce fis>/e siers. 
Le beaa feffier , la chair blanche 8c polie 1 
fine Madeion cache å Tail de txéfyt* ! 
Lors m'approchant de la Belle endormie , 
Tout bellement la pris entre mes bras ; 
£t d'nne main qu'Amour rendoit hardie 1 
Je déconvris fes plo^ fccrets appas. 
Dormoit toajonrs la gentille Pucelle » 
Ob le feignoit j car n'ouvroit la prunellet 
Jaouis ne fut fommeil plas apparent* 
De Héveiller me prit la famaifie , 
Bt me fonvint qa'en cas peu différent , 
J'aFois guéri femelle afez jolie 
De certain mal qa'on nomme påmoifon. 
Pem-itrs eacor c'eft c« nuL Que faic-oai. 



*9* 
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Or , ^ei maUiear , fi telle maJailie 
Faifoit mourir Ans leconrs Madeloa ! 
Sans pkn tarder » j'appiiqaai le remdde ; 
Prét il étoit , 8c n'aroit kefoio d'aide* 
Du pretnier coDp la tirai da fommeiL 
Lors Madeion , fe firottant la panpiire « 
-Bon gei » me dit , v*oiis fais de mon rcveM ? 
' £t grand plai£r m'avez^vons fak , Compére* 
Yiendrai dornir cous les joors en ce lien ) 
Fuifcjue favez fi bien comme il faut &ire : 
Paa u uaa^ez de m'^rcUler- Adica* 



1 
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Skr la moYt de MademolftUe ir**** 

1^1 Ok » )e nc verral plas Silvie | 
Un fort baibare me l'a ravie 
Ao-milieu de fes pliu beaox joors« 
le ae fentirai plus la doucenr de fes cbarmes ( 
St lor£que fes beaax yenx Ce ferment pow toa}0iirs| 
Let mieai ae foat ouTMrts qae poor rttfkt Aw larwtfi 
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>'*! ChoBfo* afarm dams U prenUtf Pom 
Urnet pag. "8, Himt la redonmous ici telle 
qvfelle efi dams U KeeugU anribui a NU 
FAbbé éPBfiréu. 

AYm b mine U I« coorage« 
Graad^Prienr , du Diea det Cooibati , 
Qb'U eft doliK d'aroir ca parca^ 

Les appM 
De celle da qui le* beaox yeox 
Charmene lea Dieite 1 

Mail ce ^i tt rend pios aunable, 

Ceft toa amitié poqr le via ^ 

£t qo« , toajours cbarmant a tabl« ^ 

Le matin 
7e trOBve sotre les ris , les jetiz , 
Flos badia cp'eux. 

PiiiClr , bois i ta inirftreffii : 
Porte au fortir de ce repas , 
Let fivcnrs d'nae double irreft 

Dau &s bras ; 
St fais anx roferde fon teHtt 
Sentir le rin- 

Amis t bovona å la nature , 
Doot BOBS falyons les doscea lolx« 



XM 
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Pifciple aimable d'épicnre. 

Duc de Foiz , 
Boity Anacréon de nos joura , 
A te* unoart* 

Jc youdroii roir I ceKe taU« 
Toa Batbylle 8c ton Agufaon ; 
St joindre å ce Goaple adorable 

Mon Oitoa, 
Qui rersit l'amour fic le TiB 
Dans notr« fein. 

Arec femblable compagaie, 
Le dtvin Platon raflembloic 
Cet Grec« dont la PhUofophi« 

Ke doanoit 
Ismus de régle a lenrs defirs 
Qae kurs plaiiirt« 
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BT lå TraduflioBdtt Métamorphofes tVOvide 
iff Bm f 1 1 A D B , (y par Im mifeg gm 
^^ntdeaiu ; e» 16^6* 

IyA. Airii tB Rombftn itoh le boa CMoieat : 
Qoi rom 1« ide } A-t-oa dit autremwt ? 
Kd æ roos rent contefter eene thtfe 1 
Miu I fi'il foit feal , ros rers pleina de fadaif« 
* ^ proovcr s'oCcupcnt vainement« 

Vom n'jr fares ^ le daat-Allemaiidj 
Utui Beoftrade y ptpe aflartfment. 
le 1« prodamc , 8t crée 6n fileitia 'cliaift 
Mattr« en Rondeaux. 

Va ttl mititr , i parler fraochemeat , 

Bfi tox Auteurt mal-aUK diablemcai s 

& I> doozaine il ne s'en troure trcize« 

^" plut fin d'cnz , qo'il ae vons <n d^plaift, 

^* ft ^oit receroir aifément 

Mntlr« CII Roadeawb 



^'V 



«^ 
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RONDE A U 

A M. BEN S £R ADE, 

Sur le méme fitfet* 



I 



E B« fiiuroM i^ m i mu er fioaplaiaciiey 
£t non Ioner de v«c vers dj^neiBem 
Le Doble tour te I'heurettfe calcade : 
Pour ce qae n'ai-je Ode , Seaoet , Ballade » . 
On ChanuRoyal , a mon comniMiikiacnt ^ 

Si voitt £iat-il hafarder en rimaac, I 

Yaiiie que railie , ua mauvais compIiaacBt ; . 

Car , m'ezcufer fur ,ua Jøjkis maUuU» i 

Je ne iaarots* 

Quoi, vof Rondeauz font Ja niqfue k CMxaeB| 
Bien le voudrols alier dirliautement i 

Par-tour , 6c méme én ta graude boargade » 
Maia trop ra7e2 qae malheureuTement 

Je oe faurois* 





R o N D E A U 

DE CHAPELLE, 
V ABS É DB CHAVIIEU^ 

\Je Maltre AkW rantoni U Ciroir - faire S 
>o« entregent ; fubtil efprit de plaire ; 
:«!» Ubre 8r franc , frat replis , ba* dtftonri ; 
!fprit oné de malnts riches atours , 
•achant i pobc ce ^'il hat dire oa taire. 

W mienz ne fait pforftrer an myftire ; 
It Crapes-cfaoox, FrérM du Monaflére, 
'ojcne de fan qvelqoe conp , tous les jown ,' 

De Mårtre^aLUié« 

oim ne Ini chaot des plaifirs du ralgaire , 
( fi ponrtant alme la bonne cbire. 
ae voadrott s'eatortHler d'amours ; 
lais , ponr marcher par les plus fins déconrt ij 
'efl Ik remploi , 0*68 lå l'aniqae affåire 

De Maftre Abbé« 



laj 



i^ (8 U Y R E s 



R O N D £ A U 
A M. CH AP ELLE. 

JCiK jagmieat vous remportes le prå: 
Clucua vous cMe ; fic lei meiUenrs e^ritt, 
Auprés de rous , fembleat baiffer la laoce t 
ft fe Ciayer daas im profond filene« ; 
l'ant de vos dits ils fe tronreat fiirpds* 

Ce qne narare iet-bas a cotnprie, 
Ce qu'elle enferre ao célefte poorpris f 
Vous eft connn , par le don d'excellace 

DSm long faroir votre gibie ^prist 
A«z plii« farans a dodement appm 
A reveiller les beaax Arts d'indolence ; 
St donae å tous fi jufie la balance , 
Qu'PRC ne fcra d'aocun Ceniénr repris 

JBa foi«SBitfit' 



^ 
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BALLADE UL&EGULIEKE 



MAD/LMB XA D U C U E S S X. 

DE BOUILLON, 

£s bu emvoyam VOde ftuvoMtem 

\^ V I X, Q o ■ ■ NouTifbns da PanuSé • 

^ws le noble CtiAte»a d'Anet 

tropoCaxt tfat pour vons on ImCé 

Roadew , Ballade, Ode 8r Sonaet. 

Sar ce ^aflftmble an cabinet 

Dm dodet Saenrt la troape lefic ; 

L'vrit y paflTe do boonec s 

Le Penenr roiu dir« le refie. 

^^ Pnnce , qni fonge b roos piaure i 
Pread le Sonnet daos foa parti* 
*■« PbiloTophe volontairc 
Aa Rondeau t'eft affujecti. 
Mol , de la Ballade afforti , 
J'ai pour l'Ode en martel en tefte, 
Mais l'en aorai le dementi. « 

Le portenr rou dtra le rede* 

Si j'iFois de l'Amant de Laore 
Le talent £c le bel «£prit , 



a<?0 
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Cent foit plus brillute ip» Fior« 
YoiK paroitriez dans mon <crit ; 
Malt onc Apolloa aa m'appriu 
A parler la langne célefie, 
Dddc graoil regret 8t mal me prit, 
I<e Pocteor roiK dica le refle^ 

£ H Y o I. 



PiiRCKssE , je fais fealeraent 
Que , fans bljgflTec vove-air mQde&v 
Par la main d'iin- fia agr^eaiy 
YftQus Tous a doimé foa celle, 
Et ce ^'elle a de plus cbarmafit 
Le PorteÉr roua dira le refie* 




ODE. 



Pi 



RmeicsB , doot la patieaci 
S'ezerce dans le& déplaifirs , 
£t qui maftrifez vos defirs. 
Far une. dure ezpérience j 
A force de £iir« des vctax , 
Si pe pouTois rompre Us noeuds 
Do fort qui rous ti ene cacfaafoée * 
Des Dieux coatre ymu irritér 
iéi haine fcroit tnaufiéc ; » 
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Bt , parmi Its proTpéritéi , 
Voni aoriez nq« dcfiån^ 
Telle fae voin J« mériua* 

Mail y fii6r fw je m'iatér«A 
A fonlager qiici^iae donlaw , 
Il me femblf ^e le maliieiir 
S'ugmeate , flos j'ii de teadreib i 
Je o'o(e done von fouhuter 
0& la gtoirft devrott porter 
Yos iafortimes éproar^es ; 
St je craiai ^w l'aflre odienz 
fiei diTgracesqae j'ai trouTécf, 
M'épude m air coataguiiX' 
Sw tant de rertas acherdes t 
Qai rous ccadent digae det Cictt* 

Aiofi done je vom abaadoiae 
A rotre aérite éd^unt ; 
£t je me tiena alTes contene 
I^e rtvérer votre perfonae* 
^c l'efprit , de Tame Qc ds corpt » 
l'C Ciel reua doime def trélbrs 
Qoe le moade jaloux admire ; 
L« fageSé eit cft le (burien : 
Bnfin ^ qQg fanrois-je vous dire J 
Voas feule poiTédex un bten 
Sar qui riajurieux empire 
^c U fotnae ae pent rien. 

Ir 
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Jottifez de eet sTintage , 

Dans une heareufe égelité. / 

Qne la donce iranquillitd 

Soit å jamais votre partage I 

Sans riea cratndre 8c rien defirtr; 

Voycz '<>ii< yot jonrs expirer 

Comme I'aftre de la lumtére ; 

Et , fenne dant yos fentunens , 

Foiiffes votre b^le earriere 

Ju(c[u'aux redobtablci momens 

Oii le Ciel rédait ea poaffiire 

Sef ouvrages les plat efaannMs. 

An food de votre folitudev 

Frinceflei fonget qaelquefoi« 

Qne le cUmat oik font let Eoie 

£ft nn ftjoor d'inquiétnde; 

Que les orages dangereox j 

Pour ceuz qu'on croit les pbs hcnreasr 

S'élévent fur la mer dn monde { 

£t (jae , dans un port écarté , 

Tandis qne la tempéte gronde» 

On rencontre la sdret^ 

D'une paix folide 8r prøfeade« 

Que l'oa poiséde ea liberid* < 
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BOUQUET 

A LA MÉME. 

L ' A M o o ■ , f« dérobaat au charmes da foniiieiI» 

£t plus diligenc qae rAorore , 
Arriva fi matin daas let jardins de Flere , 

<^il la fnrpric k fon rtfreil* 

La jeone Déeie en alarme« 
De roir l'cnfiuit malin ^e redootcnt Id Dienx » 

BaiCe modeftement les yeux , 
Et caehe arec les mains la moitii de fes charmes 

A eet immortel carieox* 

Qai Tow améae dans cec lienx) 
Lui diC'cUe en trenblant* Ne craignes point mes 



» 

Bdpend rAmonr arec nn dom fourire s 

RnfGvcz-voas , rcprenes ros efprits ; 
Je ne rens point trouhler le boaheor de A> . • . 

Bt, fi jo vient daas Tocre empire » 
C'eft poor Tow demander ^elqnes fleurt poor Iris* 

On celebre aaioord'hni fa fite ; 

Bt f d'une gnirlande do fleor« 

Pointe des plos vtves (ouiearr , 
C'eft å vons , belle Flore , å couronaer fa tete. 

Si vous r^poodes proraptemeot , 

SdeAi h mon empreflemear. 

In 
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Qu'k rot vatuK je ferai propic« I 
JT'en jore par Yénus , en ce jour yotre Amaitf 
M'scquittera d'uo tel fervice 
Far plus d'un tendre fentiment. 
!•■ Déefle rougit. Una doace efpéfamce 

Lui rend le teinc plu« éclatant. 
J^nour , je vais r^oadre at rotX9 haftHaui f 
Et vous alles etre conteiu* 
Elle dit , & roU k l'inftant ; 
BUe cneille des fleut qua n« Soat qqø å^éeUtei 
Que d'un de fes ttg^r^ elle emb«IIi^ eacore* 
L'Aaaow les irefott de Xét main* ;. 
Et ce vainqueur éet Dieuz £c dai hamnios 
Me charge , Iri« , de vons lei rendre* 
Pour remplir un< pareil emploi , 
L'Amoor a ero ^'ii daywt prendr« 
D« fes efdavea le ptas tendrs : 
Foa7oit-il mieux choifir foesaaii 
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FRAGMENT. 



Or , \ cett« foleiniuté 
U &ttt 9M U DiMi d« U trciUd 
Méie auffi U vivacité , 
Im ^nts toHTs €c la gaieté ; 
St que fant ceflT« I« bouteillø 
Eotretienne « .toHamtM & HT«il]« 
Dam mes eufrna la ▼oinptf . 
Ani , €*«» la le CatéchHma 
Qit la DédTe de CjrprU 
Siifeig;ne i toos fts favorib 
Un impénitrable fophifine 
N'ofe 7 tourmemer nos efpriu s 
La mere des jeux & des ris 
L'ftzpliqQe flc aous le hXt enceadre ; 
St c'eii l'aToir Ai\k oomprii 
Qae de fe fimtir le cosnr tendrot 




A MADAME LA DUCHESSE 

DE BOUILLON, 

AU tf o M 

DE |M LE DUC DE VENDOAIE. 
t>m Camp de Diblou * ce *9 Offoht i^« 

^OMMSHTTépondre i la Smat tfApoUoil 

Ello diipofe en Soureraia« 

Des tréforn dn £acrtf rallon. 
Son géaie å fon gté fe jone & fe proafaa 

Sar la cime de l'HéUcon ; 
Et qnand notre bonheur panni dobs la ramfaie i 

L'ennemi dn froid Aquiloo , 
Les Kymphes du printems reconnoiflént Icw rdsei 

Enfin å fa. fuite elle trafoe 

Toute la coar de Cupidon. 
Bt moi , dans an rédnit , mi Céjoar d'no LspoOf 
An-milieu des {iimats , je refpire arec peiae. 
La nature irritde a fignalé fa haine 
Sur toue ce que je rois autour de nu prifon* 

Que puis-je attendre de ma veine i 

Rochecotel fir le Chifon 
Sauroieat'ii« remplacer Parasflé tfl'Bipocxhisi 
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Ihis UiffoBS ce« cbfeM ; m penfou ^au vdjpage 

Qui me ra rmpprocher de vons* 
Qoe k Ciel déformais mc promet an bd Age I 
n doit étre mmrijai des pUt£rt let plui douz« 

N'ea cherchcs point d'autre préfage ; 
La main ^ me fomient doit rons raflorer tous s 
Et , feit qae po«r moo Rot la jnfiice m'engage 
A voit Mart me lancer le« plut terriblet coaps ; 
Soit ^'aa méprtt det veatt , aH-milieii de l'orage , 
Il &tUe de Neprane épronrer le coorromc ; 
Je craios pen cont ces Dieax conjnrés Cc jalon ( 
Lev fivear de Loait refpedera l'ovrrage* 

AAen. Je croit , (ans se flatter , 
^•e dans pen nont feront enfemble« 
Traaquilles , nont fauront goikcer 
Les plaifirt que l'hiver rafletnble* 
£Btre aoos , fant rien redouter , 
Chacnn dit ce que bon lul femble ; 
Gar nous avon« l'art d'écarter 
Let tjmoins deyant qui l'on tremUe« 

$SL9L 
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'Ars eet trangailles lieux qoe l'^ffirenfe misira 
JuApi'ace jour a rtCptåUt^ 
Je croyots , oouvcaa foliuire » 
Joiur des rrait piailirs a la viile i^aorés ; 
Mais la campagne ea vain m'oStt ici Ces (Uiiccs; 
Eilf m'éuåi en vain £éft ia&ocens appas ; 
Moa coeur « touioari ea proie aiu plua cracU Dtg-. 

plices , 
Regrette fes 4oac«ws,Sciie kft gtuie p«ii 

Accompagné d'amis fidelles, 

J'ai cru trouv^er dans lears difcoiirs 

Qnelque adoucilTeinent k mes peines morteCss; 

I'ai du Dieu des raifins empruaté le fecoars : 
Vain efpoir d'une ame abufte I 

Mes projets , mes effbrts ne font rieo qoe Bxaie ; 

Svar mon coeur, en tjran , l'Amour regne tOBJoan- 

Le fouvenir trop cher de l'aimable Aaaraott » 

Souvenir qui , tont-å-la-foi« , 

Et me défefpére fic nt'eacliante , 
Sans le fein du repos 8c dans le fovd des boisi 
A mon eiprit troublé Ians cefle ie pré£^e* 

Tantet elle s'offre å mes jrenx 
Fi*fc , cruelle , indiiRrente r 
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,TeIl« ^e je ia ris , qoaod in» booch« tremblama 
Ofi lui déclarer de jcéméraires £eax. 
Tant6t je la revois l>eUe , vir« t piqaute , 
Ttlle que pour charmer la formirent let Dieus i 

Telle qa'oa voyoit en tous lieoz 
\iatu de toia les coeprs rerenir csiofflpbantc* 

Quelqnefois , 8r c'efl lå le pin« croel de tons , 
Lanoit... M*is onblioni , s'il fe peut, des tnenfonges^ 



Ce n'efl pas tooc encor : a fes tiaafports jaloux ^ 
Mon ceeor agiré s'abandonne« 
Farens, atnis « tout ce qui reovironne, 
Sa chieqne mime ezcite mon courroiu. 

Sonrenir tro^ toneOe an repos de ms vie , 

Cefl« d'irriter ma douleur ; 
Sttoi, de cette ingrate a mon gié trop ch^ri*-^ 
Diane , connois-tn la prix de ton bonbeor ( 

A tovte henre elle te emtth 
De cents diSerentes facons , 
£t te donne les plus doux noma 
Qn« pniflé inrenter la tendrefle* 
Sans ceife attachée å fes pos , 
Qn'elle forte , on qn'elle demenrf , 
Ta D« paflei jamait mte henr« 
AbfeøK do fes appas ; 
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Bt , d'ime maio bienfiu&nte , 
EUe-méme , dans un repat , 
£n te careflant , te préfente 
Les morceaoz les plos délicati » 

Tn ne craiot poioc qo'Amour d'na vaia dpoir 
t'abufe ; 

Elle prévieat tes ionoeens defirs , 
Te choifit des amaai , te permet des plaifirt 

Qae l'inTenfible fe refiife. 

Que de baifers qui me font dut I 

Hélai I que de baifers perdus 

Sa beuche prodigue te donne ; 

Qa^od å peioe elle tne pau-donne 
D'ofer lai demander , poar priz de mes fonpin, 
Seulement un regard qui flette mes defirs I 

La nait, for fon fein étendne, 
Ttf jonis d'un repos que je ne coonois pst ? 
Sur ce fem doot 'toajours la er uelle a ma vat 
Prit foin de cachy les appas 1 

Souvenir , trop funcfle au repos de ma vie » 

CeflTe d'u-riter ma douieur ; 
£t toi , de cette ingrate , å mon gr^ trop chérie, 
Diane , connois done le prix de ton bonbeon 

Telles font en ces' Iteoz mes cruellet alarmcs ] 
Aien ne fauroit flatter mes rau ; 
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Rlen ae pent m« cuher l'image de fes charmes » 
St je n*7 pnis plos nvre Hoijpai de €et jeoz. 
Qoelfte £brt ^e tnen ceear prépare å mm cooflance , 
Partoas ; il fmt encor reToir fes cnits fi deoa ; 
Mais qaoi I fidele å fon indifi^rence , 
Je verrai As froideors aUnmer mon covrevx I 
Il a'importe* £h I quels inaia plus cnieb cpe Tab* 

fence 
D'iin trop aimable objet dont on chérit les coaps ) 

4 I Ml i%ntr f ' III 



R É P O N S E 

AU NOM DE M. LEDUC, 

A I/NS LSTTRS 
DB M. DB VBRVIN5. 

JLJ^Aiit BOtre Chiltean de Saint-Manr ^ 
KoQS aroos ru l'bpftre votre. 
Si belle , tpåt ]t crois eacer 
FenneflieM qae la main d'un aotre 
A lime ce galant écrtt. 
Non qoe n'ayier beaocoop d'^prit} 
M^is ce qni hit croire h chofe, 
C'eft qu'arec fenlement en profé 
Jafques k ce jour iéb'ué 
Tant de déconrertes noareUest 



i 
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A qui , malgr^ leur vérité , 
Yos Auditetirs fant foxt rebelles. 

Le Faiiøtwn ^ob^ remerd« 
De ce rottveak qn'en deiu molf 
Yons lui témoigaesi propos 
Se rat&fia« flc d'eM*d8-yi«« 
Aoffi delGu ee double mo&t 
Que vos Fréret nomment Parnafle « 
Il veut faolemeot q^u'on. vons pUc« 
Frés dn cocber de Verumoot ; 
If >is votre caient eft fi ntt » 
Qu'en dépit de vog ennemis , 
Cfaaolieo , de mime qne la Fare « 
Jurent que bieo y feres mis ; 
f t ce pour pajiter la looairge 
Qu'avec uå gentil compliment , 
Vout len* eoToyez polimeiir 
D'u» p»y» oii l'oft tMuve étrangftt 
Qu'entre les mants fic la fajige 
YoBS nmiei å parfaitemcM. 
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CHANSON. 



Ci 



(Hs> aMti , rois dans moti verr« 
Pétillfir ce jtis divin , 
Qnaad tout le monde ef! en gnerre* 
J'adore en paix raa Catin. 
Arec ede 8e le boa vin 
Je me fiiis fait un deStn , 
Dont la douceur infinte 
M'aora jamaii d'autre fin 

Qne celle de ma rie* 



y^^yrc^'^' ^^ 



A U T R E. 

JL E1ID4HT Is teint que je vfiat «i fervie , 
J'ottbliai tout ce qu'on voit (bus les Cienx ; 
Car je fbe fis , ma PiajrlUs , de vos jreux , 
Dans les tranfports de moa ame ravie * 
^ti Dieu , mM Bois » ma fortuae & im rie« 



^ 
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A M. DE LA FARE. 





O- 



'N dit qae Monfiear • . • . 

Airec un air faronche , 
JBft veaa faire carillon , 

La pAti , en yotre coache« 
Oés ^ Toas l'edtes apperfa 

A trarert la natt fombre 
II falloit lui toumer . . • . . 

Pour appaifer Toa oinbre% 



i€fa 



SUK MADEMOISELLE D. T. 

Qtti aimoit iperdument wm mohuM fr^* 
9atVwfde Jocomdté 

JTHmit , ea baijant an mdoen 

Qa'elle aime I k folie, 
Sooge sttic ardetut dn paCircsa, 

A c« qu'on en pobUe. 
EUe vondroit fa« f«i Galaat 

Fiflént tous ainfi comme; 
Ou que , fans perdrc fca taleu , 

Sm noiataa dcriac hommtf 



■■ 
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SUK LB MÉM£ SUJET. 
Sar fair ; Ton humemr «fi t Cathtrinf* 

J\}jTkHT 8c plus qne Im rio 
PhjUis aime oa paflereau j 
Ainfi la jeone Lesbie 
Jadts aima fon faoinean ; 
lAais , de celui de Catnlla 
Se laifant aafi cfaanner , 
Dans fa cage , fans fcrnpiile , 
BUe ent foin de l'enfermer. 



P A R OD I E 

DE LA LOUR£ D£ TANGBÉDB^ 

Sttr VéltB'um du Vréjidewt ob Mb mit 
a VAcadémie Franfoifg^ 

JIUgi qui te diplaces, 
CourtiCu beni f 
Det Grands que tn lafles 
Bebos obfiiné { 
Sar notre ParnalTe, 
Le laorier d'Horac« 



,i6 e U V R E S 



» 



T'eft done deftiné \ 

Vos Écrit« , froids PoVftes , 

Jetonierf rain^s > 

Du thoi< qoe vous fattes , 

M'étoient bien garaas. 

Qu« diront les Ceafiiurt } 

Sur U ^ublc coUine 

J'entends les neuf Sobum ; 

Lear troape badine 

Bit av«c Rttino 

De Tes Sacceffcurt. 



•re 



,,*Bji l'éiøfiiim de M. »» Chaiiiii.*«« 
Å l'Académie Framfoife, 

JnLéi'ABl ^toit-elleéndormtc, 
JoBo{^^< a coiin-malilit-d , 
La bonne 8c fage Académie , 
Qoand elte flot Jern Chaffii!lvd{ 



**U^ 



So> 
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!w« /< ch»iM qiu fAcadémie Tra»foife fit 
He M' »« x-A LouBÉiK , Secretairg 
dt M, »K PonTCHAftrBAXM, atort 
Contrålatr^Géiiéral* 

lYjlEff isøKs , roos aurez la Loobftr*«. 
L^intérét reut qu'on le préféJ-e 
A« mtfrire le plag certain. 
II entrera , qooi qu'on die : 
C'eft an impAt que Pontcbartriut 
Vent mettre for TAcaiUmie. 



Uam 



^ 



SUBL AU DE VENDOMfi. 

J3b Yim* «iiz fceUcs fefTes , 

i)ii OicB Bacchiu , dn Dieu Jfivs^ 

VeodAiM , dit i« fenncre ^ 

A faiyi let dtendards. 

Ytfxuii , qnelquefoii friponne , 

Aelped« peu fa ptrroxme » 

fit fiacchus l'enirra ; mait ^ 

Man Qc lai maaqua jam»ia» 



^omcIZ. 



BOUQUET 

70U1L MADAME D^^^^ 

En x^7* 

X^Vti pont (k fite on porte a n» Catia 
Va bouquet fait non de rofe & de Ajmt 
Mais cotnpofif feul ement des fleurettes 
Que chague a^iant fidel Ini contera : 
Ami , croit-tu que Catin trouvera 
Vn gros bouquet ? Non , mais nuintes Contfii 
Sntre fes mains fe&lemeax raften j 

Tont ce qu'Amour m'inlpira de loi dire ; 
Car , du moment qu'entrat fons {bo empir« > 
Onqaes en moi ce Dicu ne fut trompe« ; 
Et ne fentis jk de plos forte cnvic , 
]>epuU 1« jour que lai donnas mon cow* 
I^Bf dl Taiffltr U rdle da aaa ?i«* 
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A LA MÉ M E, 

£• 169^ 

J^ItPiMtK-iioi de te hin aa Boacpiet ; 
Ja bcToin n*at d'nn pareil affiqaeC 
Fobr me cbarmer ; mais £era graade peloé 
Dont ta bonttf , Catin , me tirera ; 
Car tarir peuc ma rerVe tt l'Hipocrtee, 
Et moa amour jamais ne tarira. 



iifc imrv^\^tt 



fc^sri 



M A D R I G A L 

A MADAME D. L. 

V Bqiiii le Ciel, de k jende Giiméde 
Et do Hérot ^i lait charmer foo caur , 
ComUer les joora d'un ^temel bonheiu- ; 
Et qge \é«a» poor eax forme sne cfaafne 
fi'amoitr fans fin , 6c de plaiilrs iani peinc« 

hil 
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A LA M É M R 

a R reCpeA eftde glace , 8c l'amoar efl de flaame, 
Ils ne Omroient tous deux compatir dans me amt; 
Irlais ih peuvent > PhyUi« , y regner tour-å-tcnr ; 
l^'amoar toute ia Duit , 8c Ie.refped le jour« 



•CIS 



II airMT ' 



A LA M É M E. 

^J N Areugle au matin vou« remit en m^moire 
Qu'aujourd'Aui dø mon Saint oa cékbre la gbi^' ' 
Jgt vous fait m'envoyer let préfens les plus ioox. 

Ah 1 mon. booheor Ceroit aztrime » 

Si eet aveugle étoit le méme 
Qni ioHr 8c Quit me fait penfec å vans 
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A LA MÉME. 

JLris , ne croyez pas qu'une flamme nonreUe 

Me fafle ailleurs porter mon choix : 
Ca peut , en vous voyant , devenir infiddlt ; 
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^^ 



i X^ 



A LA M É M E. 

l^B Serin , belle IrU , qae ta tenois an cage , 

^'^ enrolé dans d'autres lieux« 
L'iagrat <toit l'objet de tes plus tendres vosax s 
Moa coeiir tftott jaloux de fon donx efclavagea 

Si , comme Itii , j'étois heureax » 

Je ne ferois pas fi rolage« 



A MADAME D***, 

SXKT le mOt IflCBflflAMHKNT. 

^I Toas 8c mol ni%me ØidiOnnaira 
Årions , Catin , le mot Hinctffamment 
Que promettez de me voir on moment » 
Aaroit de quoi mon defir fatisfaire ; 
Mais , par malheur , parlous dififéremment S 
Car plus ne fais en langue de Triponae 
Qu^l ell le terns <{a.'iuceffamment promet % 
Far quoi , Catio , I'erpérance qne donne 
Ton donx Écrit , en grand trouble me mtU 
Mais quand roudras faire choC: parfaite , 
i Si le pourras , 8c tris-facilement 
Yiens-t«en me voir tont "auffi promptement 
Qu9 tu fais bieb qae mon cocur le fouhaite« 

Kuj 
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PORTRAIT. 



El 



iLli eft rire , elle eft charmiatta 
£Ile eft pleine d'enjouement f 
£IIe a l'bumeur bienfaifanttf » 
£Ue penfe finemeot : 
Ses yenx depnis pen font oaftre 
Une tendre pa£Eon. 
Vous n'ofoBs dire Ton nom ; 
Mais I chers amit , ponrroit-oa 
A con« cef ^sf^m^ns ne la pas reconnolcre ? 



A MADAME B***. 

V. 

JL4B Ciel , en fonmutt im cerar ,' 
Ke le forme j^tnais fans penchant poor ao aotrC} 
C'eft iai qui fit I« mien , belle Iris , ponr le J^i> 
Stntir å votre abord poe douce Ungoeur, 
Vons voir avec^atfir, vons perdre avec iovk^^t 
Sofit des ordres fecrets qu'il vent ^e je rOQS ii9<i 

Mals , puifqa'!! le veut ainfi , 

21 efl bien sAr qne de méme 

Il veut ^e vous m'aimiez anfS» 
A des ordres ft donx ae G>jn poijxe rebelle; 
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Sairoas, eo nous aiouoc , ca qa'ordonneatles Dieiuc. 
S'ils irons font a mes yeox fi channante fic & belle » 

Qd'Us mc ferottc malheureiuc , 

Si ^mta devies m'&cre» croelle I 



■^»»Hinfyi f *'"" s^ 



A MADJSMOISELLB BOCUOIS. 



I 



C goAt« , ea te rojrant , mille 8c mille f laifirt » 
J'^prouve , loin de toi , les rigueurs de l'abfeoce ; 

£c je léna ^e ma complaiOuce 
Va toujottrs au^derant de tes moindre defirs*' 
Par mille petits foins tu'chercfaes ^ me'plaire* 
O fuK pourtant , de pem- d'exctter ta col^re , 
Sovs le nom d'amititf cacher mes (éwimens* 

Tino«* , li<las ! (ais-ta la daSreoce 
Des amis comme nous , aiui plas teadres amaat 2 



A LA M É M E, 



J 



'ÅTTHDg avec tranfport eet objet gracieos 
A qoi mon arne eft aflérvte 
Sa beaat^ fit toujours le plaifir de mc^E 7«<ucf 
Soa amour fit toujours le boobeur de ma yi*« 
QtiQ mon Tort efl digne d'envte I 

Kir ■ 
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Il doit rendre jaloux les phis hearcnx 
X,e charme de h jouilTanee , 
< Dans fes plus fomin^s momens f 
Me vaut pas mon impatienee« 




A L A M É M E. 

V o T « ■ abfence mé caufe un plus amå «a^ 

tyre 
Que toutes vos riguenrs ne m'én ont fvt !<mn:> 
^u-milieu de la Coar fans ceffe je foupirt « 
£t loin de vos Beauz j^eui je ne (åorois gv^"^' 

Gardez-rOttt cepcodaat , ponr fiair mafi)a£'°^'* 
S'ayaocer d'nn momenHci rott« rctour $ 
£t laiflra dorer uae iU>ftitM 
Qui me fait femir tant d'amonr* 



mAJ^ 



LES P'OETÉS LYRIQUES. 

O Mvf I , en ces mdtnens ott , fibre letttft»^ 
Je vois ines rers Tui vis de ce bruifftvonbh 
Qui me reB^P^ujourdljnf 1« plot fier de« hs»»''*' 
Ykos coi<rineme , 5c mett-moi h lytttBbt''* 
ffninst 
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Commen^otu* Je connois , a l'ardeur qui m'in^ire« 

Que Polynmie eft en ces lieiu : 
Oai , je te recoimois; €c cbacan dans fes yenx 

Avec trmafpon me iaiflfe lire * 
Ce ^e peavent Cnr nous te« fons harmoueiix. 

Maia n'entreprenons point de dire 
Lea esploita «le« U^ros , ia aaiOanca det Dieu ; 
Coaumeat , d'tm fenl regard ébranlant fon empire , 
Jopittfr fait tremUer 6c la terre & Jes Cievx* 

Ou fitis-j« ? £t dans cette carriére 
Ott )e vois a'élever fous les pieds des cheTau 

Cette épaifle Qc noble pouflGére 
Daat rianncnc fe conrrir nuile jeanefrivaoXt 

Quel mortel affis les couronne } 

Cette foule qui l'environda 

Attead le prix de fes travaox 

De« accoids que forme fa lyre* 

J« fuis enivré de fes fons : 

£b f comment pourrai-je décrira 

Ses ambitieufes cbaofons I 

L'air s'ouvre derant lai de l'un 8r I'autre pole> 
Comme na cygfie éc^atant, loin de nous il s'en- 

Tole i 
£t la haiuenr do Ciel efi celle de fes chants* 
Mafe, aprés tant d'efTons å peine tu refpires; 
Mais . aimable Saphos , je t'cntends , tu foiipires ; 
Tu cedes a I'amour qui poisede tes feas« 
Bisoplus doucemsnt qu« fmdare, 

Kt 
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Ta Ais que h raifon sVgar« 
£o iniUe fmåers Udvuhou 

D* Se* Ibas « I« gahut Horace , 

Parutt f«s »ccords avec grace , 
Auz bords les plus flearis ra dérober le Hjm , 
plus diligent qne n'efl mie abeille ao matiD* 
Qne louerai- je le plos , ou (a cadence jufte ■ 
Ott de Tm vers aifts le tour ingdnieox , 

Vers , p«r ^ l'immortel Angofle 
Bolt le mim« ncaar ^«*Hdbd dilpcaft an Dkta } 

Måls {a lyre ayec Ini s'enferme fous la combc 
£a vain , ftns ^'ua beau feii daigne an aoix 

i'dclMrer, 
Jlonfard chcs nos ai'eux chercbe k la retirer ; 

Sons fes rsins eSbrts il fiiccombet 
St , coarert d'im mépris plu* cmel qa» touUt t 
Soul fon obfcwe vidac« il rcite eniévcli« 

Qgeb accords épor^s , ^eb aombrt« pkias ^ 
charmes; 
Soit ^e , s'aaimaot aox combats , 
Malherbe fitiye an-miliev des alarmcs 
Ca Bol qoi foumet tout å reffort de fim bni 1 
Soit ^e , triomphant de l'earie > 
Loia de la terreur , loia des piears , 
Dans la paiz des plaifirs fitivie , 
21 paign« c« li^oi k froot ora< d« flevtt 
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Ua autre , qu'oa génie aulC juflc qu'aimaUe , 
Du Pinde & du Ljcée a fait le NourriiToa , 
Ne connolc aujourd'hiii pour beauté veritable ø 
Qfi» celle fue vent biea avouer la raifoo* 

Ponr toi , doat la Mufe facile 
Sur le Finde , å ton gré , (aic aSérmxr te« paSgj 

Tu lérois (ans peiae un Virgile , 
Si ta tt'étois p« né du rang de M^eénaa*\ 

MADRIGAL. 



Bl 



>l*m ffl'jr eonnois 1 8r ne 6il$ ^» plus béees. 
Tres-pev s'en fant c^ne se (bjes l'Amotir ; 
Meme croirois auceneut q«e vons l'etes* 
Gentil corfag« Qc minois fait au tour , 
FriandfouriSy. to«. comme en^a I«, tnltre« 
Et ^ pour lux voua feroieoc recoaoQltre , 
Oa Tooa. les roif* Mais aufii fes défaats 
Les avez tcus* Perfide, badtoage , , 
Malice noire,.,j}c^9Bi poitrt^t eagage« 
Qni l'eot jamais i Ceft i'jenfaat dePaphof , 
Et ?0BS , Climft^e« Qrfus » Cms rous déplaire« 
Je roos dirai ^ pour votre ameademeot » 
Qu'å tout ceU.xdforme tå aic^tfyicf , 
Reforme graadc» Écoutca bicji conupent x 
Bi« a'ea petdcøi4» ifit vott« agc^mem ( 

Kvi 
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Ata'-> profités d'im conTeil falataire« 
Jå de r«moar vous avez les appac ; 
Gardes- les bien ; tel meable eft njceffiure i 
Mais fa malice efi ua fort vilain cw* 
Mieuz ^ous TaadroK -f pour finir notåttaOt 
Cmu boBt^ qu'a Madam« ik mere* 

ODE. 



Dl 



'Uox f qaelle fttangére fhnDM 
. Vienc enibrafer mct efprits 1 
Pe» feox que rei&tu moft stat 
'Fureot amrefois épris 
C^eux dottt laidtfiieateffe 
▲ rtadu famtiiix ce lietr, 
' Oh toiit brfila poar Ix****^ 
*])6 déojK beana- Aoset de IHea» 

LoiLT j'ftr« die i'ityl?«^ * 
£1 p&a^' M (^ofe» nobrøM , 
Du btiHurr d&ta'ptinflib 
Vieot ehrichh- tiMii t^tttMxit % 

FiroJ-ife la p&idtitre *■ * 
Q»é Jé Yeat £rfrfe A ce^Vers« ' 
' J>u pluff bean' * * ^.- akt*« 
Ait fotioé ifaAa fVuHA 
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* * charmant , dont la foaplefl« 
Ec le flattcur mouvemeot 
Sait raniwr 1« foiUeCe 
Da plus langoiir«tuc amaat 1 
Duwc 1 fa'uae coutame fagø * 
Cache å nos ycux tesattraiul 
Sans cela, qol d'un rifage 
▲oroit x€gwé6 Us traitsi 

Tes beautés foat naoirelles ; 
Ttt n'empraatac point de l'srt 
Getce blanciicar que nos bellet 
Doivent au fecoars du £uåt 
Arec qael plaifir f 'aouift 
L' Amonr k te carefler » 
Sikr que plåtre ni cérufe 
Ke fottilleat point fon baiferl 

Ton embonpoint efi la bafe 
St l'aimant då nos defirs ; 
Ceft tot q« mélcs l'^xtafe 
A nos amoo^eoz pUiitrs ; 
Tu {ais que dans ma maitreffe 
Je troaye moa Agatfaon 1 
Ce n'eft qu'an tour de iå***** 
Qu'ell« doit nn & bcaa nonou 

a 

J'entends que le>(pt rolgaire 
M« dit que ri«a Csus- les Cif ns 
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Ne pear aroir l'art de plair« , 

Qnand il cfl priré des jrcac t 

Toot ne rend-il pu les armet* 

Tout ae fiiit-il pts U loi 

D'un Dien qui , tont plem d« chirmfls , 

Efl avco^e comme toi } 

Aiafi t comme on rit la Gric* 
Bitir un Temple k rhonncor 
Be la Y^ans beUe-£eiIe , 
Kon de \évm domte-cflBor i 
G'efl an** de ma Climtao 
Qn'en ces v«rs ma palEon 
Fonde un Temple , oik Lafoatiiae 
Anroit eu dérotioa* 

Pardon , fi de t^n** * 
J'ai nus aa jour les appas, 
Qne le Die« de la Inmiére 
Loi-m^e ne conaolt pas 7 
Mn Mufe eft ane indifirrette ; 
Mais efi-ii rien de parfait i 
£fl>il un Age Po'éte ? 
fiil-il on Amauc mnec ( 



^ 
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ÉPi gramme; 

DE ilf. L'ABBÉ DE CHAULIEU, 

GONTBB ABEILLE. 

Sur UU9 Ode de la Comfiamce , qu'il avoiå 
dédiée h NLo/wfieut le Duc* 

£i6*-eB Saint- AnUire, oa Toareillot 

Ott les deux qai vons out mpprii 

Qatians l'Ode, Seigneor Abeille, 

lodiffilreinmcnt on ait pris 

Courage , Valeur , 8c Conflance } 1 
^cDt-^tre en Cuirez-rou« un jour la difftfreoce ; 
^Pprcaea cependant comme on parle & Paris ^ 

Yotre longne perfévérance 

A noos donner de mécbaus vers , 

C'eft ce qa'on appelle Cooftance ; 

£t dans cenz qni les oat fotilferts » 

CeU s'appelle Patience* 



#4 



SUR CHAPELLE, 

Qui numroit de peur que Vom ne le cotfot&\ 
dans une Edition » avec la Chapellt. 

JLiEciiu« , fans vouloir t'cxp^ifptXp 
Entre Ctapelle 8c la ChapeUc , 
Ce qtti pourtott c'cUmbi^ar 
Dans cette Edition nouvelle ; 
Lis l«ttr$ ver* , 8t daat 1« mMB«it , 
Tu verrai qae «cl«i q» fi iuiulEnkui«» 
Fit parler CaMlie 8c Lesbie , 
N'efl pas eet aimabte géai« 
Qui fit ce Yoyagé charmaot; 
Mais qnelqtt'un de rAcad^mie« 




ÉPIGRAMME. 

^EiBHDAHT que Ton ezaiMie 
Qui du pompeux Comeille ,- ou du teftdre Biå'^ 

Befittt plus d'appUudiflemens ; 

La queftion feroit plus belle 

De demaader øa aietne tems ^ 
Qui du fade Boyer , ou du fec la Cbapell« 

Marita plus de fifflemens. 
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ÉPIGRAMME. 
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fE9Vtt fix ans fans ceffe je pid>lie , 
Ao^mUieu de Paris , au-milieu de la Coar , 
Qm ia Chapelle a mis au jour 

Maint« beUe Tragedie* 
J'en £>is an vain mlUe fermetis ; 
Tont Ife uonde dit que je mens ; 
Ces belles piécet dramatiqaet 
Que la repréfeatatioQ • ^ 

le tk^atre &C l'impreffioa 
K'oat jamais po rendre publiqoes* 



BILLET 

4V MARQVIS DB LA F ARB* 

r^OTRB Uz\ 8c bien amd Cochon, 
tit% pri< ce foir d'aOifier å huit heorea 

A la ddfaite d'un dindon 
ArriW gro« & grås des fertiles demeures 
Oa ,1'Exploit '% I» main , Caen revoit toas les an« 
Courir chez leBailU fes fidéles Normands, 

Cejourd'huidia de Féwer, .^t 

)o)v peu f«mctts dans le C»UA4rier* 
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VERS DE LA MOTHE 

SUR IV C RE C E, ^ 

CJl7s fcas-je , Dieiuc craels 1 Tca^énmeat 

fboefle f 
Ponr^oi {érs-to £ biea un tyraa qoe je haii I 
Ne t'en applaudis point , bariiare { je détcftt 
Jalqa'an plaifit <pM en au fkts. 

Ah ! ▼oluptneufe tolinnaioe , 
Laiflé , lailTe au plaifir exercer totu fts A«iti; 

Youdroif'CU joair i la fois 
Det plaiiirs de ramoar 8c de ceoz de h fcaine } 



I" «ir ^ 



ÉP I G RA M ME 

SUR IBS VERS DB 14 MOTMB. 

\jBs joors paflifs le paorre Hoodart 
Out qo'arec fon Didionnaire , 
£e le deflfein d'étre gaiUard , 
Defleio en lui fort ttfméraire, 
U aous pourroit bien par hafard 
Sévelopper ce 900 Lacrftee 
Seotic de plaifir 8c d'angoiCo, 
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Dans ce trille & crnel åéåvat , 

Oii U feule ardeur 

Tint li^o d'amour 8c de tendreCe ; 
Mals , bélas ! fi maufladement 
I boa-bomme noos a renda ce fentiment , 
Que je croirois qu'aCDrémeoc 
Ce libertm d'Acad^mie 
H'z pas. . « . . « de fa vie 
Ua malh^areiiz* • • • (eolemenc* 



ÉPIGRAMME. 

J«r Papprøbatiam de ^^ Moth« , donnce 
å l'OSdipe de A^. Atoair. 

\3 La bcUé approbation ! 

Qa'elle nous promet de merreiUes ! 

C'eft la sure prédi&ion 
De voir Voltaire un Jour remplacer les Comeilles. 
Mais OU diakle , la Motbe , as-tu pris cette erreur } 
le te coiinoiiroia bien pour affez plat Auteur , 

£t fur-tout trés>mécbant Poéte ; 

Mais mon pour un liche flatteur , 
£scor moins poor un hax propbit«* 
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EPIGRAM ME 

SUR tES F ASIES DE ZA MOTHS. 

lE premier jour du mois de Mai , 
La Motb« a donné fon On vrage ; 
£t pour qu'il foit mieuz åibhép 
A pf ia le <«ns en homme fag« 
P'un brillant & fåcheiix ité 
Pont notre Almanach nous meaace* 
Dans le malheur d'étre ftns glace » 
Ab -lien d'aller , ponr boire £ratSs 
Se doaner des Toios incroyables , 
Il ne faut que lire fes Fable« 
Four (e ra&afcbir k jtnuis* 
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[Rit åit le premier nota 
Sons lequel j'adorai mon aimable Maftreie ; 
I-e tour de fon elprit fic celui de f****** 
Me la font adorer fous le nom d'Agathon : 
Je te rends grace, Amour , de m» double teBdrcfe 
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R E P O N S E 

aite chex M* le Marqais db Toacr , dans 
ua diaw , i Ycrfailiest 

Au Vamaffe 1 des Ides d^Avril xjo^. 

Uf Ak s le terns que nous itnplorions le fecoors 
les oeaf Mofes pour répondre a votre Fable , 

Un Courier mooti for P^gafe , 
Yient d'arrirer »a felle rafe ; 
Et faas uCer de firiphrab » 
Il doos B dit wrec etnpha/« 
Qu'im nouvei accoa<;bement. 
Sfl zrrivé faus Clement ; 
^'nn Bcconchet&ant iiour«M 
S'eft pafle faDS Moriceau ; 
Que d« Dorne Mnémo&M 
Yieat d'éclore Z^phyViae , 
Comme »a voit dans un jardin 
La rofe éclore an matin« 

YoQs feres forpris fans dont« qn'on« auHI vleiirtT 
m^rc fe foit ayifée d'avoir un enfant aprta tant 
de fiécles ; Se Ton feries cncore plus létonné de 
ce qui vons attire ane pareiUe iettre » fi I'on o« 
rovs difoit ^H« c*«Ar Saccbus , per« (U U joie U 



.^. 
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de la libnti , qut l'a didéc da foud d'ime bw 
teille de Tokajr. Si vous en voale« favoir divw 
f age , rous implorercz les faveurs de cette diiifa« 
lAnfe , comme rous polBdez déja celles (ies neoi 
ttttres. 

Yeuz-tu for fes Antels pr^fenter des guthaia I 
Ob r'inflroira du jonr ; prépare tes offiaodes. 
M. le Duc. Le Pére Bromiefl* 

Madame de Bouatob. Ortelanie* 
Madame de Courtenvauz* Ariane Hécatombe« 
M* de Torcy* Fayooius* 

IMadame de Caftret* <£iiodiire. 
M. de Otftres. . Anooyme« 

L'Abbi de Pompoae* Philadelphe« 
L'Ahbi de Poligaac. Sidoains« 
L'Abbi de Cafires. Figeros. 



ifis: 
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R É P O N S E 

U Lettre écrite am Pdom^e * iit ^ 

JU^Iiilx , qu'oae diziéme MoT« 
Qui fort dnfond d'un tonneatt , 
Fait bien micnz å mon cerreaa 
Béfonner fa Cornemufe , 
Que tout it chtf tif troapMH 



M 
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Qui fur l'Hélicon s'amufe 
Å ne boire qoe de l'eaul 
Qae BU MuT« libertine , 
Avec elle bien d'accord , 
Ya f dans få fiireur divine , 
Scmsr de perles 8r d'or , 
Chanter Baccbus Se Cn"'^°* t 
St fi haut preadre l'eflbr , 
Qo'OB verra plus de merveille* 
£atre nons denx ea nn foir 
Sortir da ibnd des booteillest 
Qu'Homftre n*«n • fait roir I 
Qa'oa marqae tm jour ponr fa fttet 
Pw Sitnt- Jesø , j« m'y »eodrai , 
Le chapean de flews en tete ; 
£i> 8c jeuz j'y conduirai , 
Fortaat bonqact fic guirlande $ 
£t pour ce jour folemael t 
Je mettrai fiir fon autel 
Uoe belle 8c grofle offrude* 



.^ 
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ÉP I GR AMME. 

J_^E bon vteillard qpi bcéla pour BackyEe , 
Par amoiir («ul étoic regatlWii ; 
^uS a'efi-il de cbalenr pbis fiibtU* 
PoDT réchaulEcr ob tricilUrd cogoardi. 
Ponr moi , qui fnis daas l'ardeiir du aidi f 
Merreillt n'eft que fon flaaab«wi me btvk t 
Mais qoan^ dn fotr riendra le crépnicaie 
Oli d'kr« aimiS j'aurai ptfda le doo 9 
Aa moins » AaMW , fais-moi bailler c^daie 
JD'éire amoweiix aiafi qii'AnacréoB« 
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.ETiiiz-roos de moi , platfirs tnmokaeas 
Par qui fut aatrø£ois ma jeonefle étoordie ; 
Bctirez-voos 'de moi , plaifirs raios 1 faftuesx, 
Refte d'ambitlon non encor refroidie ; 
Sans regret pour toujours ja vous fais mes adiei" ' 
Mais pour toi « fentiment tendre , délicienz t 
Voluptueux 8c vif , le charme de ma rie 1 
Je ne puis ce quiner qae les larmes aux fens* 

épigramme 
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EPIGRAMME. 



L o'« «ft plin vTbAnire , 4e ees eaeurt 
I'eadres, cottftaM , incapabki 4e feiadre , 
Qui d'ue ingrate tfpaifaat hf rigueora , 
Yiroient foumis , armoaroient An« fe plaindr«^ 
Les triits d*amoor tftoiem alors å cramdre ; 
Uais wfoard'lnu le« feux ie« plus coaiaBS 
Sont ceoK ^'od joor voit nattre ac roit éteiadre« 
Héla« I finic-il ^ ue le fois du yieax terns I 



A MONSEIGN EUR 

LE DUC DE VENDOME. 

CMAHT DS DÉSAVCHS, 

jOiiHiKfOiig, mesatms, h botre} 
' <l'ie> rearof ons a l'Amiral finCei 
' V** U cnunte pe« eagendrer d'hoittenr Aoirt : 
»mow ,p,e les Fraa«oU ent poiv la belle floire, 
OBJ aflure , s*il mm , å'm triompbe imiaortel* 
u Anglois ne ^erroat ^e 4e loio la iromiire | 
ES ordres de NdTaa ne £eroBt pomt ruiris. 
*"**ae eft avec non« , flc fon ardeur gacrriir« 

Suffit ponr Qmft 1« pa^s. 
Ton« II. L 
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PJiK k craindre , Cc plus fier fiw ne le fiit Fonpc« 

Devant les Écomeurs de mers , 
S'il y monte jamais poiir y tirer l'<pie : I 

En vain anx machines d'enfex i 

Le Batave aura ra Om adrefb occupée # 
Si ce Prioce ne craiiu ni le fcu « ai le £(r. | 
Jt9 Graad-Prieur rieodf a ; nous le verroM a Ku<< 

JSn attendant , petit Gar(on , 
Yerfe-nou iargemcnt dn rin de ce flaceo : 

Je prétends boire comme vn SmSt, 

Sans a'emvrer comme nn Bretoo« 

Je fnis k l'alni de ronfe } 
I.e marmnre des Aocs ne m'intimide pha ; 
Ma oef eft poor tonjoura ezenpce de aHfrtge } 

J'ai poiir moi Caftor ScPolinz. 
De leur afpeA heureux je fens qse riafleescc 

Rend deraot moi le ciel fereitt ; 
A la faveur d'on vent aflez doiix je m'aTancc, 
Et je r<ral l>tentot aus pteds de Pomcfaanraio. 
A toif mon clier Licas, å toi jnfga'i denaia. 
Cette aioaable ii^ew ra« plns que l'or pe(akl<:; 
£t qoi TOudra favotr comme ea dericot eapabl« 
De rire des efforts da plos enael diajnøt 

N'a tp^k fe teauplix de ce via* 

Vive le plaifir de la caUe» 

Bt quicooqoe pent y refter I 
Il n'eft rien de fi dovc , ricn de plus agr^e ; 
Et tout aotre plaifir no« doTroit moias teater* 
ypili , Priice, yoilå de eet aind'ikgrtile 
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Qne je commence i ase donner ; 

Ec je me ferois coaronoer , 
l'cffisc qai fiaivrm tAt 00 tard la promcCé 
t votti m« flt« hier , éioit prét k foimer* 



I 
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A MADAME D»". 

I L eft aa monde ane avengle DéeAb 
DoQt la Police a briftf les autels : 
C'dl da H6ca la fiile eochaatereffe > 
Qtå bo« l'appåt d'uae raiae careffit » 
Va fédaifant tons les coeurs des mortels« 
I)e ceot coulenrs btzarrement omtfe , 
I>'»>gent en main elle marcbe la unit s 
Au £aad d'im fac elle a la deftinée 
^ Cet Sntvani qne Tinter^ fédsic. 
'oncoofeil eu riant par la main la conduit ; 
La froide Crainte 8c l'E^érance aWde 
Derant &s pas narchent ^m pied timide ; 
^ R 'pejttir k cbaqoe inflant la fiiit , 
Mordam fes dotgtt 8r grondani la perfidtt 
Belle Ph]rli< , qne voire ainiable Cowr 
A not regardt olFre de diff^trence I 
Les Tiats plaifin brillent dans ce féjosr 9 
^* po«r jamata banniflattt l'efpérance , 
TøBjoin TO« j<nx J font regner l'amonr. 




Pa Biriby la. Déeffie iafideUe 
Sur mon efprit n'aiura pbM jdc poairoir : 
J'aime eocor jnieax fous 4im«r fans e^oir * 
Qi^e d'd^rer tons 1m ^oms vupofe« jl'elkw 



— =1 

STANCES MORALES. 

J. Irciø , ^e rarenir troiibU moiiB ces beaa 

jours* 
Qui fiiit Tordre dn Ctd . yit intc £m dfftaéa, 
Se laifle aller an MmS iafeilfiUe «ii fen coi» , 
£t compte fin plaifin fiåOAt tft^Jet 



Il s'attache å gouter tout le bien ^'il 
Un maibcur élotgné hit rarement-ios cruaies ; 
£c fon efprit chamé d'on xapos uuoceat , 
Coaaolt pen de douleurs qui aéhieat fes plaiottt 

Le paiB n'a ponr ki tpfm teodre Soawtrnt 
Il f« £iit dn pr^fent oa agriaUe nfoge , 
Se dérobe aiia ckagrias , «C d'wi ttUU arenir 
Ke £• forme jamaisime Sob«ife kaage. 

11 ckerche en Su amoors «ne' fendre doeoew , 
Oit nature eonvie , •& la raafoa eagpg^; 
Oii fa raifon pourtant , mattrefle de fim «&» t 
Peraet rttfagemcat , 8c dtfftnd rdcliraf** 
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I gioire 8r la fiivenr font des biens afTes doux , 
il fon ame fe plait Cr n'efl pas aiftr^ie ; 
les aitne pour lai , les ptut fonffi-ir poar roos | 
: remnif eux chapb ae trouble point h. vie* 

rit I»ia da fcri^nle 6r de rimpi Jt^ , 
las craindre ou tn^riter les éclats du touierrt 8 

mele rinaeceace arec la Tolnpttf , 
I rcgarde les etenz fims dtfdaigner la terre* 

nand il faat oft^ir k la rigaear da fort , 
ae auarmnr« point coatre noe loi fi rnde { 
lais de CM vaia« difconrs qoi combatteatlamort, 
. ne s'cfi. ianui«. Snt mia fichenfe etude. 



TRADUCTION 

O fi l' ODE Tu nt quajiem % &c. 



FAR M. DE VJILAINCOURT 



• 



1J)U terme de not pors ne foyez point ea peine t 
l'eft un fiteret, Phf lUt 1 qni a'eft que pour les Dieus: 
f ^pri(és ces trompears « åemt la feienee iraiae 
e vante føUement de lire 'dans Ie< Cienz* 

Lttendoos en repot l'otdre dec deAin^ee t 
'rets a Icnr obdir ea tout« hMre » ca tout teail | 

Luj 
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Soit qu'il nous refte eacore na grand aoobn 

d'annéei , 
Ou qu'enfin aoas toochioiu k nos demiers mmieos« 

Ne (bngeoo* qu'aoz plaifirt ^e doime la jevefli : 
STos joors dareot trop p«a poor de pbs s^nodi 

defleios : 
Ce teins, eet heurettx terns fe dérobe fios celé, 
£c fait bien loin de moi , pendant qoe je m'eo platu 

Profites en c« jour des plaifirs de la ri« ; 
Songez bien qu'il t'en ra poor ae plus rerenir ; 
Etqn'aprH toat , PfajlUs , c'efi £aif nn« fiafie 
De perdre le prtfent å cfasrcher rarenir* j 
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É P I T R E 

DE M. VABBÉ COURTIN 

A M. X'ABBi Q£ CHAUIIEU. 

JLi^Iio te gård, Seigneur Nomiud, 
P'un fi long pélerinage ; 
Aeviens plus frais, plos gonrmand, 
Que fus avant tOD royage* 
Chez Sonning nons t'atteodoM ; 
• St , poor aa pan , je te }vt » 
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D'7 biea venger ma co'iSvre , 

Par malnts brocards & lardons 

Sur tes pieds {c ton allare. 

C'eft bien i des Campagnards, 

Car, dep«u deux mois vout Titei, 

D'infnlrer par lenrt brocards 

A perraqoes £ bien faites« 

Croyez-moi , Seigaenr Momu t 

Dot votre Mufe badine 

Me brocarder encor pios , 

Il hat qne je m'cnfarine ; 

Ce £mi propos faperflns* 

Tamt que pour couvrir ma nnqae f 

Snr mon chef fera perruquc , 

Ma perruque on poudrera ; 

Tel ce foir on me verra . 

Chez nos Sonning , oh la Far« 

T'attend aprjb l'Opéra ; 

Ta fais ce qtfil y fera. 

Poor I'^mule de Findare , 

Qaelqne Ode il compofera* 

Qnant k moi gentil Seigneor, 

Malgré ta bonffbnnerie » 

Tn verras ton Serviteur 

Enbraflfer de tris-bon cæiir 

Ta Norraande Seignenrie* 

CiDimoMcht 29 Juillet 2707* 

Lir 
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ÉPITRE DU MÉME 

AU MÉMBm 

/!LB »i i qaelle noachalaac* 
Se gliflT« dans nos dprin ^ 
ApøUon avec mépria 
Coadamne notre filénce ; 
Et ce Dteu gu parmi nont 
Daignoit fonvent prendre place, 
Pour nens marquer fon coorroBK* 
N« dcfcend pint dn ParnaCe* 
Te foaWeoc-il qu'antrefoit , 
£n perfant let milts cntiérec, 
Ce Dieu chaSbit par t« rbfz 
La foBuneil de nos panpiéres \ 
Souirent i tes chants divins » 
Done pirfois ttt fiis »rar« 
FIiu que Sonning de fet riaf ^ 
Z«e n-op indolgent la Far« 
Méloit la doucetir des fieni ; 
Et par les diicours badias , 
Un VieiUard impitoyaUt 
L« mteaxcoitfil dea blondins, 
Nous fiiifoit refler i table 
Poiir le malhenr des Soaning»| 
AXw'ff ime srei^le mioit 
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L'enxportant fur fatraifoa, 

D'une paifible nuufon 

A dérangé l'harmoiue* 

Depuft ce £u«l moment i 

▲ l'envi , Mattre & MtltreSSl 

Ont admis a^eoglément 

Animauz de toute efptee , 

De ^ rimportun chaot 

Fut fuir^auz bords du FérmeA 

£t badnit de nos propos 

Ce fel*(ine répand la Gréce* 

Aappellons par nos repai 

Les Mufe« abandonnées : 

ApoUon fuirra leors pas« 

Qrte par noua de fleiirs oméei f 

A la fiiite de Bouilfon 

Les noeuf Soeurs foieot ramenJet 

Du fond da facré Vallon : 

Mais non , laiflbns ces Pacelles | 

BoiåUon 8c fes agrém'ens 

Ne fauront que trop fans eltei 

Réreiller nos feattniens. 

Loin ^id , troupe profane ; 

Cefi aflbs de Marianne : 

Beftea dans vOtre Vallon: 

Sa préfincé peot fofRre , 

Brmiem elle non iafpirt 

Om la Ijrr« d'ApoUon. 

Lv 
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A M. L'ABBB DECHAULIEU; 

Ltf dermier jour de Fam 'Ttf* 

^ EiGRiOi Åhhi , ne m'imptttes å crune 
Pardeirers rom fi ne me fuis reiida ; 
Atnour m'en préte excafe legitime : 
Par doox Oibjet me favois attenda. 
De ce fripon coDnoiflTez la puiflance ; 
^t n'ignorez que plein d'impatience « 
point ne le faut de remiie pajer : 
Moindre retard lui paroit ane offénfe 
Plus grande encor qae le contrarier. 
Si roos montrois celle qni me captire * 
ikpplaudiriez , certes , å mes foupirs : 
Poor fes appas flamberoient ros defirs. 
Votre Glotis ne fiit onques plos vircy 
£t n'infpira de plus ardens defirs. 
Bhncheur fans fard , férénité /ans ombre p 
Gentille hnmeur, coeur fenfible, beaox jeaxp 
fiaifon commode , Cc qui ne la rend fombre , 
Poar tendres cgeurs font objets gracicux. 
Ne condamnez fi déledabla ivrefle : 
N'en puis forttr fans renoncer au joar. 
n n'efl tréfors , ni fortune , ni Com- , 
Pour qui iroulufl*e écfaanger ma maltreCe ; 
point ne connois d'autres Dieux qne l'Amonr 
£t poor tout bien je a'ai que ma t«adr«fé« 
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Vons qa'aujourd'hni tnoo deflin intéreflTe i 
Seigneor Abbé , je le dit (ans détour , 
Si ne roales m'accabUr de détreffe , 
Me laifferes adorer ma foiUdEe : 
Rien n*j perdrez , roos anrea yotre tour* 



VERS DE M. DE PALAPRAT 

A H, J^ASSÉ DE CHAVZIEV. 

^LiofTi« Abbé, dont let talent direit 

Om eflacé Sarrafin 8c Chapelle , 

Qni ferTirat aox Gracei de modUe , 

Si queiqne jonr let Gracet font des vers s 

Dans toot les jeuz qui partent de ta velnef 
Toajonrs noaveau par l'efprit , par le tour, 
Toi tgu roavent d'une galante Coor ' 
Fus å la foit l'Horace & 1« M^céne s 

Je n*en reax pat , fortant de ma port Je , 
A ces tilfort qui te coitent fi peu, 
Et ne crois pobt qu'nn Gafcon Prométh^e 
F&c te roler tet charmet i ni ten feu« 

Qnaod ni roadrott, par un don legitime t 
M'et> enrichir de la meillenre foi, 
Jmaøi* (snroii-je aflémbler comme toi 
Le 8i|tHc«l» leajoa^ i 1« iabliffl« I 
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Mais » dévoré d'oae goiitce caiiute , 
Lori^pe je vois toa corps far na gnbic 
Ke riea cbangcr ei|.u force ItrUUac« , 
De eet cfpri« q^ jaoaie aets'abaf i 

Je porte earie å ta force hérol^ , 

Bt crois cp'il fat , s'en déplailé aai Dodevfi 

Dana ^icaxc ime vertn floiquc 

Qal regne eacor dans &t rraU Sedatev«* 

Deou-perclas , c^arreox , caeoehfnSt 
Bien avant Tåge aox. dooUnra afidi» 
D'bi yif acier pacififM ridiau , 
Je fil paroiirft affea da fermeté« 

De MarcTchal fans frtfinir k l'approdie » 
Vi m'alarmer de tom Ut ferremens , 
On m'arracha PépoarantaUe roche 
Que je roabis depoic pres da ringt aai* 

J'étoU eacor daas la T&MiieBr de I'lge t 
▲ toos plaifirs en etat de foarair : 
Il ne UK tttte aajourdlw ponr partagl 
Que l'app^tit ) il U fiiai conceair* 

Otf me prefcrit l'ordonnaace fatale 

Pe m'abfienir des mets délicienz ; 

J'cn ai I'odeor , Hc meurs, nottreaa T«fl(tl<( 

De naJefaujtprh dii kvngi§t dei Dicn* 
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l'aac-il ficher fi pré« de rtbondaacd f 
SA-ce en jeibani ^« l'on fe (iteblir i 
JLhl je Ae pnis m'ermer it pedencev 
Conune ta hiå fi fonrciit dans ton Uu 

I.a bome chére « det doneenrs charmantes i 
St le regime efl nn affirenx tonrment : 
II efi ponrtant , comme aax Femmes Stn&teSt 
£a cette allaire an acconimodemenr. 

Je rais clioyer pent-^re nii mols encort 
Må fiuté préte k te laiiTcr miner ; 
Puis aux Conper« d'nn Maftre qiie j'adore » 
Sar aoareanx feiis Tingt »m la miner* 

O digae Åhbé , reiptdnUe Oontte« , 
Qni naieax fsffta. aotre en manx dott te conadftrt^ 
J'ai &it nn Conte en mon etat piteax ; 
Fnis Je goAter , fi tn penx , k mon Mattrt I 
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A MO KSEIGNE UK 

LE GRAND-PRIEUH 

c o NTS y R AL 



F 



£ u Monfienr rotre Frtre fir ro« 
Mc cfaargeåces jadis d'ane grand« »mtwCid« 

Ven ime bononUe Brtgad« 
D« Finmociets, toos grands Seigneiu« ,& (MS 

Gens polic« biedfaifiuis fic donx 

Comme le riz 8c U fariae 

Qu'ils fourniflbient å la Marin« ; 
Car. cVtoient , poor le dir« en un fiiUtni« vert i 
Li* GiniiAuz oia Vivue bi Koe Miu: 

Frådet étoit de VÅteva!tiUéi 

Il peut encor t'en fomrenir: 

Il s'agiflmt d'en obtentr, 

Votre d'«n emporter d'embM«, 
Un congé de ix moit poor on certain CoaBi<t 
D'aotorit^ chez euz par ros Altefles mis ; 
Filier du jeu (imefte oii l'oa pai« ane rond« { 
Du RouflTeau de Cahors vtfanr an Senrttear ; 
A rien pres , comme lui ie meiUeur fila do aMod** 

J'ernployai ce don enchanteur 

Que j'ai re9u de la natare, 

Moiti^ BalAc t moitid Yoitui« g 
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Tour-å-totir Foete * Orateor ; 
J'^pnilåi toat mon vt patbétique fic flattear » 

SoHtena de cttto élo^oice 
Qu*e& moi voos pr6oes tut , 8c Téleres fi hantf 
Que c'efl tini^emeac i celle de Girant 

Que vons doones la préftrence. 
Voos me l'ares écrit ; j'en confénre Ica Craitt > 

Comme ane preure certaiae 

Que i'enchéris fnr Dtfmofth^ne ; 
Oui , ]'e Je fai« , mon Prince f & je r^pondrois 1»«S 
D'étre plus appbudi que ce grand Prototjrpe 

Da parfait Rhétoricien , 
LoHcpie je dis dn bien de mon Philippe , 

Qne lor(qu'il dit da mal du fien« 

Aprte ma Rhétoriqne amplement étalie « 
Avec gracei fans contredit, 
Que dirtex-iroas qne r^pondtt 
Le Préfident de rAffiembUe? 

Vons ponviex abréger i Monfienr., rotre difcOan : 

Poor ces hérot les plus grands de nos jonrs, 
Nous ne nons bomons point å choié fi légire* 
Va coogi de fix mois ! Six mois férotent trop courtf* 
Poor faire roir combien nons defirons lenr plaire » 
Moos le Uii donnerons de bon cmur pour tonjonrs* 

B ir T o I. 

Je filts le )oar comme an biboa f 

St »a carCftfle ridiciilt 
» 
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Åuroit plas bcfoia de radoub 
Qm 1« Brigaatin de GuuUe : 
Il me £aadrotc encor pour tout Jma m coagé ; 
k rom en 'parler pluidt qti*arour fo^gi , 
Je jettetois an iea n«s livre« ; 
Si 7oas m'allieB répoodra eafia 
GpauM 1« Gdntfreaz de« Virre«-« 
Jofie Cicl ! je moucroi« de £um 
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ÉPITRE DE ROUSSEAU. 

SA RETRAITE EN HOLLASDU 

3 B vots regner fur ce riragjl 
L'innoce^e 8c la liberté. 
Qne d'objets dans ce payiage , 
Malgré leiur coacraridtd , 
M'écoaaeni par le«r aAmbi^ I- 
Aboadrace 8r friigali«é ; 
Aaioritd (an* ékkvvgå ; 
BicbdRls fan« liberfinage ; 
M«bleA, cbarges , im fievtli 
Mon choix eft.&it ; ce votfiaigl 
D^termine ma volonté : 
BienfiNTaate Dbrinité , 
AjouttZ'Y rotte Sttttt^-ø 
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Difciple de l'adv^erfit^ , 

Je viens faire daas ce villago 

Le yolontaire apprsntiflage 

D'une lardive obfcurité : 

Auffi bien de mon plus bel Ige 

J'appergois Tinftabilité. 

J'ai éé'jk f åi compte arrdt^, 

Quarante foii ru le feaillagt 

Par let Zéphyrs reflUcité. 

Da prinreitaa )*at mal profit^ ; 

J'cn ai regret , 8e de Vété 

Je veux fmire un meineur nfage* 

J'apporte dans mon hermitage 

Un cæur dés long'tems rebnté 

Da prompt 8c fimefie efdarag« 

Odmet U folie maiiti, 

PayCmfanf niflicité, 

Hermite fims patelinage , 

Mon bue eft U tranqoillité* 

Je veux , pour uniqoe partage f 

La paiz d'ua coeur qoi fe dégag« 

Des filets de la volupté* 

L'incorruptifale probittf , 

De mes ateuz noble appanagtj 

L'infatigable aAiviti , 
Refte d'un utUe naolFrage ; 
Mes etudes , mon fardioage ; 
Un repas fans art aprété | 
P'Boe tfpoufe tfcOBOtn« 8e &S* t 
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Li belle hamenr , I« bon ménagc » 

Vont hixe ma fifUcit^ : 

C'eft dans ce port qa'cn sAreté 

Ma barqne ne craint point Torag«. 

Qu'un aatre a fon toor emporté y 

An gré de fa rupidité , 

Sur le fein de rhnmide plage , 

Des vents aille alTronter la rage • 

le ris de fa témérité , 

Bt lui foobaite nn bon vojage. 

Je réferve ma fermeté 

Ponr un plus importane palage » 

Et je m'approche arec courage 

Des portes de l'JÉtemittf. 

Je fats que la mortalité 

Pu genre humaln efi lø partage • 

Fourquoi feul ferois-je ezcepté I 

La vie efl un pélerinage : 

De fon coars la rapidité , 

Loin de m'alarmer , me fottlage% 

8a fin , lorf^e j'en enrifage 

L'infaUlible néceffité, 

Ne peut ébranler mon courage : 

Bruloi de l'or empaqaettf , 

Il n'en périt que I'emballage j 

L'or reile : nn fi Uger domnuige 

D«vroi(-il itrt regrett^ } 
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L E T T R E 

DEM. D*H A M I L T O N 

A M. DE B A R W I C K. 
A Paris t le *7 Fhnrier, 
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O o • avex done par rot jonnée* » 
A force d'aller en avant, 
Fraocht le pas dts PjréMéei ; 
Ec vons allez ▼obs promenant 
Dans ce bean cUmat d'occideat , 
Oh des plus fraiches matin^e« 
L'air noi^ parofiroit dtoa&ni ; 
Ob parafol eft trés-frtf^ent , 
Et trés-rares les cbeminées : 
Je rous en fais mon compliment t 
Et je foqhaite qne le vent 
Refpefte encor les defiin^es 
D'on Roi juflenient triotnphant| 
Que par les vagues mntinées , 
L'archidnc 8c fon armement , 
Jonett du liquide element. 
Avec fes efcadres bemtfes , 
Ke poifle de ^el^oes annéet 
Aborder votre cootinent ; 
Que ce fbrmidabl« <j^p«sa • 
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Qui cottte taat å aO« Angloi* , 

Remis pour la troifiéme fois , 

Cherch« en vain let riv« du Tige ; 

Et tpt t pur UD troifiime orage , 

Leur idole feit ms ftboi» , 

Oa qoe , åu moins pour qaelqoel mois > 

]>'mi Alkmand le blond Tifage, 

Ni celai d'aucnn HoUindoi« 

Ne débarqn« fur ce ritrage* 

Mais peat-ftcre ^'oo tøåroabaif 

Ke plaft pas i rotre exceUence » 

Et que, jtrAIant d'tmpatioice 

De les Toir aprH leiir tra^^ 

Yoitt avec formtf le projet 

D'exercer fiir eux la vaiUanea 

Qai vons va « de fimpie Brochef « 

établir Maréchal de Frante. 

Uq tel deflTein ed noble 8r grand | 

Mais pour moi , je rcrois conteaf 

Dans an pofte cotnme te v6tre » 

Que de leurs troupes , fans pitid f 

La mer aoyåt ane moitt< , 

Pour avoir bon raarché de rantrø* 

Mais, comme j'ai dit, je crois que rofrt gi«'* 
■e s'accommoderoit pas de fi peu de eho{e { \t n'u , 
point de confeil k TOut domier fur ce qui 1> ^ 
garde. Cependant aotre amitid m'obtige • ''"' 
»venir de qaelqaca iacouwimtm ok r«>i P"" 
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riez tomber dajis des lieox nooiwMx pour rous , 
li , roas Jiiirrant tout eatier ■ i'anl«ir de tous 
fignaler pour le fenrice 4n Roi , rom négligiex 
certaios petits défaats que vos amis foiis repro- 
cheroieat i<^. Souvenes-vaiis done de oe |ftinais 
^m'tter la tetQ de Votre srmée pour aller caeiUir 
des (raifes , t^^vkå rom en jverries la campagne 
toute farcie* Gurdes-Toos biea , å pré£mt qu'oov 
mage des pov verts.en £%BgBe,de mcttre devaot 
▼ous le plaf JUiiqiBe qa'on ea ferriai for votre 
table , pour les araler jtiTfjo'å la demiére catllerée« 
Songea anz rcproches qae nos Dames vous fai- 
foient de cette foiUeflfe* N'allez pas vous jeter les 
morceaiiz dans la bouche derant les Grands d'fif- 
pagne ; car , an lieu de manger , ils s'arréteroienl^ 
pour vons admirer .comme nn jonenr de gobelets« 
£iifin , ne vous laiffez pas aller auz penchans 
coquets 6r aux rifions galantes qui vous remplif- 
(bient l'imaginatton en -Flandre« Le jardin de la 
PrtnceflTe de CUves * qai tous foumiCoit de fi 
bcUes id^es., n'eft -fien en comparaifon des objets 
qai s'ofi-ent oh rous etes ; tt (out y refpn^e le 
fioman , la cheiralerie , 6c le defir de rimer* 

Oul , roos Toilk dans le pays 
Pes.vers €c dela yilanelle , 
Oh Dom Quicbot , les Amadis , 
Et toure l'etrante feqnelle , 
Ont forme les efprits fur leur c«adrc øodélt« 
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Ce pajt oii , de pér« en fils , 
Ghez les grands Qr chez les petits t 
Cheralerie eft iaunorteUe ; 
O il d'ane guifsrre éterneUe , 
Gens amooreBz , en ndirs hsbits « 
Mimis de brette éc de rondeUe , 
Par coutnme toute« les nints , 
Voot fér^nadant quelqne bellei 
Comme irous eaffien fait jadis. 
Si Nanecte, nn pen plns craelle , 
£ut ■ ces nodimes rtfcits 
Cottdamné rotre amour fideOe* 

Ådien , mon cher Duc. N'onbliez pas les Iicar«si 
(ems dont je parle , ni les aris que je preiKis la 
liberttf de rous dooner ; mais , fiir-tour , Cotntatf 
rous que perfonne n'efi plus véritablemeat å roø> 

Mais k propos, par apoffiUe, 
Il faot , arant qoe de finir , 
£n deux mots rous entrctcair 
De notr« Rojrale Famille« 
Le Roi, notre jeuae Seignenft 
Dieu b^nilTe fon GouTemear, 
En elprit chaqne jour aagmenter 
Et ponr la Princefle A foear, 
Elle eft de plas en plus chanaaatt ; 
Le Ciel la garde de roleor^ 
£t Madame fa Gonremante 
D'CB avoir r«iilomciit b peur» 
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ToBJonra ches leur augufie Måi% 
Triomphent les devoirt pieu ; 
£t dans ces dép6n pr^cieux, 
Enrichis des ?ertus da Pére , 
SUe tnlpire 1« caradire 
De ce Protedear glorieta, 
Qni , daos uae terre érrangire f 
Par mille foios oflicieuz, 
Adonctt, de Icnr fort contraire, 
L'achameffleat injarieub 

FarloDS maimena« de aos belles , 
De ces afires de SaiBt-Gemiaia , 
ToBJoors farottclies 8c cmclles* 
De l'hiTer attendant la fin « 
Dans oa profond repos cbex elles, 
SUcs repaffent letirs dentelles ; 
Vont naettre dans rotre jardtn 
I.enrs comettes iiir des ficelie« ; 
Réparenc ^elqiie falbalas , 
On d'one douce rdverie , 
S'endorment for le canevas 
D'nn defleitt de tapUTcrie« 
Four ches vods * tout s'j port« bien 3 
On dit poortaat qae la belle Nanetie 
Met tons fes charmes en retraite , 
S'afflige en voyant Torre chien , 
Vous plenre encore , 8c vous regrette ; 
Mais , entre noos , il n'en efi rieo. 
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DE M. VABBÉDE CHAULIEU 

AM, O' fi AM i L T O H. 

JLL faut qoe je røn cAtne piiqtt'i 1« Habmoa , 
& qqe je rous aime ju(^'å l'adontioBt P«^ 
TOu earojrer mei folies ; car , quoiqo'eles åai- 
feat de droit courir les champa , Us aiicnws oe 
let coiirent p«int , par le pea de cas foe fa ha 
Je fnis bien malheoreiix , & trop gbrieiti qo< 
vous oe Tojrez pas 4la tn&oM gooc , 8c de Taroir 
afléz m^cfaanc pour A^eai aluuid ptuare s^^** 
Vous (arez le (arment foleaael tpe Toas m'avn 
fait par le Sbitt , de n^eo poiitt dooner deoopies: 
]e rous ea caajoré tré»>(<bÅen£eBMm. Faim-i«*i 
s' il rous plaft « copier ,,car oa £omt mas faroeill(Mi 
Cr je ne les ai plus , liir-<<out la pramiéis & '* 
feconde Lettre, qoe rous me rendres , i*!! "f^"* 
plaft , demain , eo roos allanc pr'endre cfacz Ms- 
demoifeUe Gertaia , rers huit Jieares« Je vois »* 
braSe de tout moa cotur , ^ to« tonore pks ^ 
ptrfoBBe du moadc. 
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ExTtAiT d'onft JÉpftre de M* Ok VOLfAiiX 

å M* 1« Duc DK SvLtr, 

De Paris , lø 18 Aout *7>o« 
Sua LA HOtT DE i.'ABn OK Chaulikv. 
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£uT-iTtB , les larnnes aax yeta » 
Je vous appt«adru pour nouvelle 
L( trépis de ce vieux Goittteux 
Qo'aaima l'efpru de Cbapelle* 
L'éternel Åhbé de Chauiieu 
Paroitra bieutot devaat Dieu | 
Ec fi d'une Mufe f<écoade 
Le« TCrs aimables fir polis 
fiaaveot ane apie ea l'autre moade , 
n ira droit ca Paradis« 
L'antre jour , a fon agonie , 
Son Cuié yint d« grand matis 
Lui donner en cérémonie f 
Avec fon huile fir fon latin , 
Un paflfe-port pour l'autre yte* 
H vit tons fes féchés lavet 
D'on petit mot de pénitence » 
Et re^ut ce que vons fayez 
Avec beancoup da kienftfance. 
Il fit mdme im tris-beaa fermon 
Qui fatisfit tout i'Avditoiro 
Tome tt» M 
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Toat Iiaot il demands pardoa 
D'aroir eu trop de vaine gloire. 
Cétoit li, dU-il, le péché 
Pont il fat le plus entiché ; 
Car op fait ^'il étoit Pp'étt , 
£t que fur ce point tont Auteur, 
Aiofi qae tont prédicateur , 
K'a jamais eu l'ame bien nette. 
Il fera pourtaat regrecté 
Comme s'Il e^t éti ttodefi«. 
Sa. perté kti Pftrnaffe eft fimefle : 
Prefque feni il <toit teflé 
D'un fiicle pleio de politéfle. 
On dit qa'aujourd'hui la jeuneft 
A fait å la dtfltcatefTé 
Succeder la grofltéreté , 
La ' débauche k la volnpté » 
£t la vaine 8c Uebe pareCe 
A cette (agé oifiteté 
Que l'étud« occopi^t ftnu ceA» 
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J É vis arriver en ce Een 

Le brillant Abbé de Chanliea , 

Qu clMuttoic V « iortttU d« taUcw 

Il ofoit careCer le Diea 

B'dta air familier , mais aimabfe« 

8a rive itnaginatioa 

ProdigQoit , dus (k donce iTreflé', 

Det beam^s fans correétioa , 

Qni fembloient choker la jufteffe , 

Msis refpiroient la paffion. 
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Tiii OU Parhasjik Fban^ois de "HU Titoi 

DU TlXLBTt 
CUILLAUMI - é^l^t^lZ DB ChaULIBD , Øf ÆT 

ChÅteau de Fontenai dans U VexiwNou 
mand f Abbé d'Jumale > Prieur d'OUron * 
deVourierstde Renel (y de Saint-Etienne, 
mon Sgéde^i ans le^l Jmn :7»o, aVaris, 
doMs fa belle maufon du Tempie * d'ofstfo* 
corpt fut porte a la Terre de Fontenai i o* 
il efi inhuméø 
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i'ABBi, DK Cni^vLnméti I'uo des plus beasx 
efprits de fon terns , 8c im des hommec dii moode 
de la convcfrfation la plus agréable. Les perfouu* 
de la premiere diftindiou fir du meiUeur goåc, 
itolent chaAnés de le poflTéder* 

Le Duc de' Vendome , G^ndraliffime de not 
Armées , 8c M. le Grand-Prienr de Malte , Too 
frére » l'hoaoroient d« leor amiåi la plus p«u- 
culiére | vivant famlliérement avec Ini , arec cect« 
bonttf & ces graces qui le ur étoient fi oatnreUes« 

Les Potflies de l'Abbé de Chaulieu font af« 
foonoicre toutes les perfoanes du premier nag> 



DB CHAULIEU. 269 

— ■ >- . , ,- 1 1- ,. I .. , . - ., , ^ 

8r de l'émdition la plus ornée , qai étøient ea 
cominerce deplaifir 6c de littérature avec Itiir Oa 
j Toit fon caradére Itbre 6c enjoué , me -vivacittf 
Cc nae Ugéreté d'e^rit des plus aimable«* 

M> AovCeM attnoit beaiic4wp l'Abbéde Chaulien, 
8r laifoic cas de fes Po^fies \ ce qu'on peut con- 
Doftre dans deux de fes Odes , Ir dans quelques 
autres rers qu'il lai adrefle« 

Voici la premiere ftrophe de fo feeoade Ode da • 
Livre II. 

Abbé chéri des aeof Soenr« , 
Qni , dans ta philofophie , 
Sais faire entrer les doucears 
Da commerce de la vie , 
Tandis qa'en nombres impairt 
Je te trace ici les vers 
Que m'a diA^ mon caprice ; 
Qae fais-tu dans ces déferts 
Qu'enfierme ton Benefice ) 

Uae boone partie des CBarres de I'ÅbbJ de 
Chaulien a ixi recaelllie avec celles du Marquis 
d: la Fare. Ce Récneil a été imprimé en an vol« 
. is-8o« chcz Étienne Roger , Amflerdam , I7S4* I^ 
s'y ed gliffif quelques fautes ; fic il n'efi pas aofi 
ccmplet qa'on auroit pa le defirer. 

Miij 
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Pliifieors Cttfieiiz <mc encore be»icoiip d'autrei 
Piéce« de Poéfie de l'shbé de ChanUeo « q»te ceSa 
^ui foat comprifc« dan« ce RecueU« 11 y en » mene 
quelques-jutei d'Unpriipées , celles tft'tme b«li« 
Épftre en vers libres a M • le Duc de Yendome, 
^ans le Mereiire d» Fr«Ace de Mai tjAf ; vat 
Ode å ce meme j^rinc^ ; une Lettre i M> ln Mar- 
cus de Duj;eaa i ^uues Vers å VAhhi Co«iti» 
Ces trois derniires Pi^ces f« tronvent dans les 
Méraotres de Littérature & d'Hiftoire , par 1« 
P«.Pe£iiolen i lop^ YX'I« 

L'Abbé de Cfaaulieu a conferré I'agrémeat de 
fon efprit , 8c une m^motre heiuw«& jttf^å l'lge 
de 8i ans, qu'il mourut. Il avoii perdu b we 
trois OU quatr^ ans avant fa mort p aaais ctf 
accident ne diminuoit rlen de fa belle bumeBr; 6 
plufieurs perfopnes d'e^rtt fe £aifi>ient m vrai 
plaifir de profiter de fa converfaiioo* M. le 
Grand- Prieur de 'Vsnåpme alloit fouper tous les 
jours chez lui , Cr fouvent il avotf de la peioe i 
U yuttcr k deux 6c trois heore« du ^utin* 
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Termht^mt fAverttØhnent drl'Edition (U 17} s* 

vLv ITii.C'AuMt Anfrie de Chaufiea , Prieur de 
Saint- George en l'IHe d'Oleron , Seigneur dø 
PoBtenai 1 naquit dans cette Terre en 16)9. Il 
étoit fiU de MeiGre Jacques-Paul Anfrie de 
Chaulien y virant Mai tre dec Comptes a Rouen , 
avec Breret de Confeiller d'^tat* Ih font origt- 
naires d' Angleterre , d'oh ils ont pafllf en BaflTe- 
Normaodie ; ils y ont poffédé de grofles Terros , 
catr'aaeres celle de Saint-Martin de Talvandre | 
on y voit encore les tombes de lenrs Ancetres« 
Le pert de notre Antenr avoit iti eraployé par 
la Reine> Mire , 8c par le Cardinal de Mazarin , 
a TécKaoge de la Principauté de Sedan. La famille 
cooferre encore des lettres originales de la Reine 
Cc du Cardinal fur cette négociation-, Se ce fat 
fon fuccis qni lia Meifieurt de Chaulieu avec U 
Maifon de Booillon« 

Celni doQt oa donpe ici les Onvraget , fat 
envoyé ^ Paris , 6r mis en penfion an CoIIég« 
de Navarre. Il j donna fouvent des marqoes 
brillantes de fes heureufes difpofittons. Fcu M> le 
A« de b RocbefoBcaiilt , fic Mr l'Abb« d< 

M iv 
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MarfiUac étodiolent dans le méme College« L'Ahbé 
de Chaolieu , par na fentiment naturel å nn homme 
de condition , 8c ordinaire aux gens bien aés , n- 
chercha folgneufemeut , & fat meriter I'aniitié åe 
Ces deux Seignenrs* La doucear de fon carad^re b 
lui fit conferver; leur maifon Ini fut onre.-re ; & 
ce fut par-la qn'en fortant du CoUége , il eut i'thotå 
entrée dans la meilleure compagnie : chofe bien 
avantagenfe , 8c merae abfolumcnt néceSaire aax 
Gens de Lettres , ^i ne doivent jamais écrire ep* 
pour »Ue , 6c dont les Écrits ne (auroient plaire « 
$'ils ne fe reflentent point de fa fréquentationi 

L*Åhhé de Chanlieu eut bientot le æeme acces 
dans la Maifon de Bouillon* Une circonfiance iaro- 
rable yint encore a l'appui des ({uallttfs ainiaUes ^ 
1*7 ayoient fait défirer. M. le Doc 6c Mtåame la 
DucheflTe de Bouillon faifoient alors travailler am 
plans des beaux jardins £c du pare de Naratre« Ds 
•urent bcfoin , pour leur convenance , d'nn fief & 
d'une maifon de Meflieurs de Chaulien. Celoi-cit 
dans eette rencontre , ne fe montra pas moins coo- 
ciliatenr facile que défint^reiTé , Se % par la faf oo dcot 
Monfieur fic Madame de Bouillon y répondireni , 
Oa auroit peine k decider k qui demwtra l'aranttgc d> 
proctfdé. 

Il Joignit å ce premier t^molgnage d'nn caraflért 
•Césriel « les preares aimabics de ragrénuat di 



o E c H Å U L X £ U. a7j . 

refprit. On les peut roir dao$ ce famcax Roodeaa 
fur la Tradndion des Métamorphofes d'Ovide par 
fienferade* 

Poor des Roodeauz , Chant-Royal 8r Ballade i 
Le tems n'efl plus ; avec la vertugade , 
Oo a perdu la veine de Clémeot ; 
C'étoit nn Maftre , il rimoit aiftfinent ; 
Point ne donnoit i fes rers l'efirapade« 

Il ne faut point de brillante tirade , 
De jeu de mots , ni d'tfijtiiroque fade ; 
Af ais un facile 8c fimple arrangemeot » 
Fonr des Rondeau« 

Cela pofif f notre atni Benférado 
N'edt-il pas fait beaucoap plas lagemeat 
De c'en tenir a la pantaionade , 
Que de dooner au public hardiment 
Maint quolibet , mainte tnrlupinade , 
Poor des Bondeaox ? 

Ce filt li le premier Onrrage qui fit connoftra 
la fineffis da gout de l'Abbé de Chaulien , & fes 
talens ponr la Fo^Ee. Les occafions de les exer- 
cer devinrent encore plus fréquentes dans la 
fuite « dans nne maifon fur - tout , comme il le 
dit lai.mdme , que les Graces babitoient fous la 
figure de Madame de Bouilloa , Se oii tout ee 
qu'il y aroit de plus grand w France s'emproflbit 

Mr 
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chaque jonr de fe raCembler. Feu M. le Duc , 
Jlf . le Prince de Conti , & Meflieurs de \&iiome 
y étoient (aos ceflé; fir ce fue avec emc fS 
l'Abbé de CbauUeu fit ces moiflbns aboadanus 
de to«n nobles & 4« laots h^preva qui carade- 
riTent fes Poéfies , Ar fn'U fut a bien xappo^er z 
ceuz de qui il les tenoit, dans les difi|rear«$ 
Piices qn'il leur • adreflifes. 

n avou(»it c^codant Ch^Ue pow Maftre ; K 
«n effét , il ' avott appris de lui I'art des rimet 
x-edoublées : nuis fi > å Texemple de ceruins Pottes 
de nos jour« , il n'avoit pas en ce bean fonds ^: 
doane tme naiSance heureafe , fir que Vétaåt ^ 
snonde perfedionne , les le^ons de ChapeUe & le 
commerce des Qrands auroient été poor loi en 
pare perte. Mais quel ufage n'en fait - il pa« daos 
fes Ouvrages , tant po«r les graces que pour 
X'harmonie , fic fur-tout par c«tte liberté ainabte> 
^ul , å la vérité , va qnelqnefois jufqu'å la négli> 
gence k l'égard des r^glQS de la Pcéfie , mais f" 
porte par- tout ce caradére original , qui le å&a- 
guera toujourc des Poetes de pro&ffion I 

Il eft vrat qne ces derniers poaftflt eacore 
le reprocfae jufqa'Sk loi imputer cetre a^gGgcoce 
snéme dans le raifonnement ; mais , qnaiid ils 
▼ondront bien coafidérer que l'Abbé de Cbaolieo 
ameaoit toat aaz graces fit au fenttmeut, & 
ftr-rpitt a la besaré des imag«s, ils cflffdOBi 
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pent-etre li'exiger de lui cette exaditude géotntf- 

triqiie fi oppof(Je ao genre de Poéfie qui Ini étoit 

propre i Cc » lo^i^ ^' ^"^ *<* ^^'* *''* critne , ila 

loueroient fa retenue , ou mene fa foiUeffe ; 

pnU^'en effet , dans les Piéces ^i trattent de 

^elque fyftéme nn peu daogereiu, oa voit qo'il 

n'a enplofé qoc ce cpii pouvoit préter å la belle 

yerfification , fans vouloir appojrer fur le raifon« 

netncnt , ni fur des preuves ^ue faos doure il 

n'aaroic poloc trouvécs , n^ais dont la rechercbe 

lal avoic toQJoun paru honteufe aa coeur & a 

l'efprit. 

H ne faut done point regarder l'AbW de 
Chauliea, ni comme nn Po»te de profeflion, ni 
comme un Auteur dangereux ; mais il faut le voir 
comme un bomme du monde , rempli de Belles- 
Lettres 6c de connoiflances aimables , qui n'a 
écrit quc pour fon plaifir , & pour celui des gens 
avec qui il vivoit j comme le Po'éte , en un mot , 
de la boone compagme. 

Ce caradire loi étoit common avec M* la 

font ^galemcne recommandaUci. 11* liéreat en- 
femble l'amitié la p\u» étroite. QnaUe fatisfaaiou , 
ponr deux bommes dooés aa mime degré d'efprit 
fic d'agrémens de fe tronver aiofi uni$4 & quel 
charme pour ceux qui <toient k portée de jouir 
de leor focUtd ! Auffi la maifon de l'Abb^ do 

M Tj 
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Chaulica derint-eUe le rendez-TOUs de tout ce 
^'il y avoit d^ piiw ainiaUe a la Coor , fir (!e 
plus diftingué dans la Bepublique des Lettres« M> 
itoafTeau , qni dés ce tems-la ^toit , å jafle tim , 
å la tete de cetta derntére , Cc ^e Meffiears de 
la Fare £r de Chauliea avoient admis dans lenr 
jplns intime £ociété , en fai(bic tonr-k-tonr , 6 a 
partageoit les délices« Combieo de fois a-t-il cfaanté 
ces d^licieiiz foupers du Temple , oii l'efprit n'étoii 
^e fentinaent ; la plaifanterie » gaiettf ; l'^aditioo , 
amttfement ; 8t la critiqoe » inftmdtoa badiae ; o« 
januit il ne (at queftioo , ni de ces diflértatioos 
pédaiitefquei , ni de propos affedes , de ces loca- 
tions nouvelles » qui font honte au fens comtnun , 
6c qui font devenues cependant le langage pref^ 
univerfel } Tout j refpiroit le bon goiit , tout f 
dtoit en fon honneur. Quelle pette pour la narion 
^e des bommes de ce mérite lal foient enlev^ 
£t quel domtnage ijue M* le Marqois de la Fare 
nou« att laiflji un fi petit nombre d'Ourragcs! Le 
peu qu'on en donne ici fuffira ponr le &ire con- 
aoftre, fir plns encore pour le faire regreter« L'AbU 
die Chantieu Ini furvécat environ deux ans , & 
mourut k !a fin de 1710 , en exprimsnt publi^* 
»ent au lit de la mort les fentimens fincéres d'aae 
«onfiance religieofe \ fentimens qui étoient gratrfs 
dans fon coenr , fir qa'il aroit écrits long-tems la- 
paravant , dus la premiér« pitee <ffi wn c« 
JKecueiL 
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i'AiBK de ChauIIeu , qui aroit poor tnoL une 

pattion aulC vive qu'on en peut avoir å quatre- 

vliigts ans , me reprochoit ito peu de coquctterie* 

Je raflarois qu'elle ne tenoit qu'au befotn que 

j'avois de plaire , pour faire fupporter les rigu.urs 

de mon logement. Si j'en eulTe mis autant dans 

mes maniérei , tout auroit déferttf. Je lul donnal 

parole , & la lui ai tenue , que » lorfque j'aurois 

iioe fenotre fir une cheminée » jé renonccrois k 

rattention de me readre agréable. 

Ce pauvre Abbé , qui étoit aveugle , me pré- 
toit , it fon cholz , les charme« les p!us propres k 
le Cfduire , £c ne comptanr plus fur les Gens , il 
tichoit de fis rendre aimable å force de complai- 
fitnce 6c d'attentlon å prévenir tout ce que je pou- 
vois defirer. Il n'avoit rien perdu das agr^mens do 
fon efprit : j'en donne pour preuve ces rers , qvi 
font ) je crois , les derhiers qu il ait fair. Le portraic 
ae me reffemble , ni dans le mal , ni dans le bien 
qu'il cit de moi ; mais on y voit que få nourelle 
ardeur rendpit a fon imagination ce que l'ige avoic 
du lui faire perdre : 

La PH AT I qoi f«overautement , 6rc. 
Je CéUbre la Ttdoire , &c« 
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L'AbW propofoic fouyeat d'ajoater des préTeai 
å l'encens qa'il m'ol^oit. Impottunée an jour des 
▼tves inftances avec lefquelles il me prioit d'ac* 
cepter iBiIie ptftole« : Je voas coafeille, liii«'dis-je, 
CB reconnoiCance de vot générenfes ollres, de 
s'en pas faire de pareilles å bien des femmes , 
vow en troaveriez ^Qelipi'une qui vous prendroit 
an mot. Oh f je fais bien, dic-il, å qai je m'adrefei 
Cette réponfe naive me fit rire« U m'ezhortoit fon- 
▼ent å la parure , 6c ticboie de me laire hoote ie 
n'étre pas mieux mife* ABbé , lai £s-je , je me 
Crouve parée de tont ce qui me manqoe* N'ajaot 
d'autre reffource que Tes foins , il les redoiiUoit 
fans ceCe. Il mVcrivoit rous les macins , Qc mc 
venoit voir toua ies jours , a moins qoe je ae 
rsgréaiTe pas* La lettre étoit ponr favoir nes ▼<>• 
lontés : 8c qoand je prtffférols fon carrofle k fa per- 
lounei il me l'envoyoit fans marmtire, 8c j'tt 
difpofois fpns fiiQon. J'avois la paii&nce deipo- 
lique fur tonte fa maifon. On a rarement l'antorirf 
«fli main , fans en abnfer : j'exerfai la mieBne, 
catr'autres occafions , poor on petit Laqaais , fn 
sn'apportoit fes lettres. Il yint on jour m*appreB^e 
qae fon Matee l'avoit chaflTé* Je Ini dis , fix 
m'infbrmer s'il aroit tort oa raiUba : Betonnies 
chex lai, 6r lui dites qae voas y refterex, parn 
que tel efl mon plaifir. Il le reprit avec (baimlEo» 
Mon protégtf n'iionora pas ma pr«ieAioa j il & toitf 
du pis ju'il pac , ^^ qa*oa osAc Ini riea dire* 



D £ c H A U L I £ U. 379 

Lor(que je rotilois bien allcr fouper an Tetnple 
chez Ini f oa chez le Grand- Pr ieiir, il y raiTem- 
Bloit , k fes rifques 8c périU f les geni les plus 
agr^ables , 8c tous ceox que je poarois fouhaiter« 
£n£n, il ne Toageoit q^'å remplir tna vie de toua 
les amnfemens dont elle éroie fuTceptible ; fic il 
me fit coanoftre qu'il n'y a rien de plus heureux 
qne d'é^re aim^e de quelqa'im qoi ne compte plus 
iiir foi , 8c ne pr^teod riea de vons* 
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I« Cuf&t d'avoir ^elque nfage da bean mand« » 
pour connoitre , au moins de répntation , les 
Foéfiet de M- l'Abbé de Chaulien 8r celles d« 
M* le Marquis de la Fare* Il jr a lien de croir« 
qne , s'il lenr refte encore quelque fenfibilité poor 
les cbofes d'ict-bas, ils verront avec plaifir qne 
l'on ait raflemblé leurs Pa^fies dans un mém« 
Tolame , 8c que l'ou ait , poor lalnfi dire , perpéta^ 
par ce moyen les liaifbns qu'one cooformité par- 
£*ite de gouts , d'étude 8c de plaifirg avoit formées 
encr'eia peadaat leur yte* 
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Nous ne favons point trop cependaot fi certe 
Édltioo de leurs Po^lies , d^figur^e comme elle 
Ted par une quantité efiroyable de fautes , fen 
honncnr å leor mémoire* Souirenc elles altérent le 
fens , OU tout au moios elles rompent l'barmoaie> 
Peu^étre auff qat la plupart de ces fautes doi- 
▼ent ttre mifes fur le compte des Auteurs. Hs oot 
afféAé rind^pendance juTques dans la compoiitioa 
de leurs vers* 

M. L'AbbJ de Chaalieu <toit Hhre åa haem 
Chapelle ; 6c Tes Po^fies repréfentent Bååtneat 
le gtfate fic le caradére de fon Ma!tre« Il en avoit 
fiir-tout retenu l'ufage &tfquent des rimes redoo- 
hlées f Vua des plus surs artifices dont l'on pulfe 
fe fervir pour répandre for notre Poéfie ane htt' 
monie dont elle n'efl pas fufceptible« 

Il feroit abrolument fuperflu de nous arr&ter fir 
cette matiére , aprés l'étendue qu'y a donné M* 
l'ÅbM du Ros , dans fes Tavantes 8c judicleufa 
Jftéflexions fur la Potffie & la Peinture. 

On peut regarder le portrait de l'Abb^ de Chaa- 
lieu , te fa Lettre å M* le Chevalier de BouIUoa , 
comme les deux principales Piéces qui compofent 
le Recueil dont nous parions. M. l'Abb^ da Boi 
ayant donné la premiere , nous nous arréterons 
feulemeat fur U feconde. Cette Épitre roule fuc 
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la' tnani^re dont on doit Tppporter la vieillefle , & 
les ificommodités qui Paccompagnent* La morC 
tneme , Celon loi , ne doit point pareftre (i a^reafe ; 
fic il ^ sufif de fe faire des iåiet agr^ables de ce 
qui la fuit* Il efl difiiclle de tradaire plus heurco* 
fement ce beaa morceaii d« Yirgilc* 

Felift qui potmit rerum eognofcere caufa* « 
Atque metms omwei &* inemorabile fatum 
Subjecit pedibus i firepUumqme Acheroutit 
Mvari I 

Nous avons iait priciåtr txpr^ ces ren latins , 
a£n qae les ledeurs poiflfent en faire le parallele 
avec ceux de M. l'Åbbi de Chaulieu ; 8r conveair 
qu'iiu moderne » a qui la nature a accordé de grands 
talens , dévient comme lupérieur a lui-méme , 
lorf^u'il a derant les yens qaelqnes endroits des 
Auciens. Quo i -qn'il en Toit , voici Ta tradudion« 

Henreoz qni , fe livrant a la philofephie , 

A troaW dans fon fein im afyle afliiré 

Contre ce« préjngés , done l'e^rit enirré 

De fa propre raifon lni«méme fe défie; 

£t fortant des erreurs oii le peuple eft livri , 

Démilt t aotant qii'tl peut , le principe des chofes f 

Connoir les nsoda fecréts des effets 8c des caufes ; 

Regarde avec mépris & la Parqne & Caron , 

St foul« juizpteds Jm bruit« de l'Arare Ach^ron 1 
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Mais c'eft pouffer crop loin peat-ocre U fagdTe. 

J'ataae mieiix me préter k rhumaine foiblcCe; 

£t de Popinioa reipefiant le band«aa , 

Croire Toir let Eofers , mais ne les voir tpi'en beaa. 

Je UiCe la Minoc 8c iba «rne latale , 

Le rocher de Sifiphe « Sc U Toif de Tuiealc j 

Et fans m'aller noircir de cent tourmeas dirers i 

Toac ce qui s'offire å ma penUSe , 
Ce M font ^e det flcars , des Jberctfan toojoon 

yerds, . 
Et les diamps fortuaés de la plaine Blytée* 
Lå , dans rinflant fatal oh le Tort m'a rtmtSi 
l'eipére reiroaver mes illafltes amis ; 
La Pare avec Ovide , fir CatuUe Cr Lesbie , 
Vouhnt plaire å Corine , ou cajoler Julie j 
Chapelle au mili<:u d'eaz , ce maltre ^i m'a^ntt 
Au fon harmoiiieiuc des rimes redoobl^es , 
L'art de charmer l'oreJlle « fic d'endiaaccr l'c^rit > 
Pap la diverfité de c»t aobles idées* 

M. l'Abbé de Chaolieu d^ciot cnfinte tes 
les h tf ros (ju'il compte cronrer raflfembUs dus 
VÉiyCi« , Sr dent il efpcre ^ la con^agBie bi 
fera paffer det momeas déltcieuK« 

Avec GaAon de Foiz , qaette ombre fe promtec ? 
Ab ! jc If recoonois : c^eA le jeone Tureaae* 

Prtfreat rare 8r prtfcieox 

Que l'avare laaiji dat 
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Ke fic fie jBoatrer å la terre 
]>i|^e héritier da nom de ce foudre de goerre , 

A qoel point de gloire flr d'hooaear 
Me c'cnCeat point porte tes raflet deftin^es , 

Si Mari , jaloux de ta valenr , 
A la flenr de tes ans ne les cdt termio^es I 
Que voit-je pres de toi ? C'efl ta mérd ^perdne* 
Tout->a-coup auz enfers depnis peu defceft.'^ae » 
Qui , con&rvafit poar tot fes teqdres iéntimeos « 
De ce filt fi chéri vole anx embraflemens. 
Marianne , efi-ce rous i Le Giel impitoyaUc 
A-t-U tMIb fitAtdf rober anx ntortela 
Ce qu'il leor a jamais donné de plns aimable « 
Ct qni ponvoit nax Dieitz difputer dei aotcit ». 
Si la grace 8c l'efprit comme eiiz , efl adorable f 
Quoi done 1 qiund j'efptf roit qufa mon heare fatale # 
Tu recerrots mon ame k nos demiert adieoK » 
Bt que ton amititf , pour moi toajours ^gale , 
Peut-étre , en foupirant » me lermeroit les yetiz | 
C'eft moi qui te furvis ! Cr ma douleur profoode 
N'a , pour me confoler dans l'ezcés de mon deutl , 
Que de porter ton nom jrdsjoes an bont dn monde » 
De jeter , tous les joorst des flenrs fiir ton cercneil, 
Chanter tes agrémens , & eéUbrer tes charmes 
Dons ces vers mille fois el&cis par nses larmes I 

Ceft ainfi qae les Poiftes imaginent an autra 
monde a leor fantaifie, oli ils doiVent trOaver 
«BCore ce ^oi a fait la principale occopanoai U 
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le plus doiix amufement de leur vie. M. l'AU^ åt 
ChaoUeu aroit paiftf ces iåées , un peo trop gaies f 
dans la converfation de foa bon atm Ghapelle ^ 8t 
dans la ledure de fon Tibnl'.e , qui nous repréfense 
an enfer bien difffrent de celai qu'on nonspréche j 
plus excnfable , fans doote , qne les deux Poeia 
modernes« Mats qne dire de 6ui-Pacia , qii fe 
confoloit de quitter 1^ monde , pOnrvn qn'il treiTit 
lå - bas Arifiote , Piaton , Yirgile , Galien & 
Cictfron I 

Noas n'exBfniaerons point fi de fismblables fiia- 
taifies rendent les libertins plus heurei« , qne l'cfp^ 
rance d*«! avenir , tel qne nons Tenfeigne la Fci , 
ne caufe de bonheor r^el aux perfonnes vraimts 
pieofes* Noas ^crivons un Journal , fir non pas aa 
Traitd de Religion. Il fiiffit de dire qne eéioit 
le fyftéme de M. PAbbé de Chanlien , 8c ^'d 
le croyoit eiléntiel ponr jovdr d'nne agréaUt 
rleilleflé* 

AiBfi , libre da joBg des paniqnes terrenn , 

Parmi l'émail des prairies « 

Je proméne les erreurt 

De mes donces révieries ; 
Et ne poavant former qoe d'impoiflans defiri , 
Je fais mertre , en dtfpit de l'Ige qai me glace i 

Mes fouVenirs • la place 

Pe Taideur d« mes plaiiirt. 
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Avec qoel coniencemoit 
Ces foataiqes, ces itpis, eii j'adorai Sylrie , 
Rappellent k m'oa cqtftr fon amoareax toarmnt I 
Bien-loin qae ce pliiiiry 911 ne peat reveair, 
D'inotiles regrets empoifooae ma vie « 
J*ea Avottre k Umgt txaitsi'aimaUe fouyeatc« 

11 cooclnc : 

Amt , voila commenf , (ans chagrin , faas nolrceurf » 
De la fin de no^ jours poifon lent £c (unefle » 

Je s^e encor de quelques fleure 

Le peu de chemin qui me refle* 

Quoique nout ajrioas dit qae le portratt de M* 
TAbbé di Chaulieu , 8c foft ÉpUrt k M. le Che- 
valier åe BeaiUon fiiifeac les priacipaui oraemcas 
de ce Recaeili'iioas ae préteodons pas , pour cela, 
cjndamner le refle. 11 y a eaeore qoelqaes Ptéces , 
OU tottc aa nibins qaelques motceaux eilitaaliles. 
Telle eft cette flrophe de l'Ode far le Teiof* 

La fdrtaae å ma jcaoefle 
Offrif fMat dea grandeurt ; 
Comme uo aatre , avec foopleS« » 
J'aorois brtgoé fsa favears ; 
A/Iais, fur le pea de taéritø 
De ceox qu'eUe e bieo traittfs» 
J'eos home de la pourfaitt 
De Set aveogles komds'j 
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JBt je paflai , qaoi qoe dooae 
D'rfdat ér poorpte Ct coaroiuie , 
IH mépris 4e h perfomi« 
Aa népris des dignités. 



Voict c» qm* intA^eiilM >»ticnliVr«Mack* 
Gens de Lettres. C'eft ime épisramme for mi 
Edition ob I'oD zvoit confondu les Onvrages ée 
foa ami Chapelle arec ceo« de M* de U Clisfe^* 

Ledenr , (aas Toulolr t'ezpliqner , 
Entre Cbapelle 8c la Cbapellc , 
Ce qut poorroit t'alambiqner 
Dans cetie ^ditien noavelle ; 
Lis letin irers , 8r dans U ttomenf , 
Tu verrae fie celut qui fi maufadcauaK 
Fit parter CatoUe flr Le«bU » 
N'eft pas eet aiiDaUs fénie 
Qvl fit c« VofOgt charmantj 
JMaU qvelqv'tm de VAcad^mie* 

Nous ne croyons pas devoir none Itcndit éf 
▼antage fur les Poéfies de M. i'Abb< de Cbaiili» 
Ce Recaeil, tel qu'U eft, rcmpli d'ne qaarité 
prodigieufes de fautes , ne laiCc pae de ai^ritir 
d'étre lo. Les Vers de M. le Markis de h fvt 
f donneat on nouvean pr« ; non pas qo'en ^i*'* 
de Foike , il puiilé éjre comparé • fon ami : <>■ 
/ chercheroit vainemeat Ift m4me nvuité > 1< 
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aaéiiw fea d'iaugiaauoa : en réconpcnft , il ^ « 
arépando an air tendre Øc aSes tonchant. 

M. 1« Marfttf 4« la- Fare noua a WifU na Oai 
vrage plat confidirable« C« foot fes Méaoires Tur 
let priacipaiu ^véa^meac 4i rigne de Lov la .XIV* 
Le Fire le JLo^g raccoTe d'y avoir parlé nn pca 
lihrttnear de ceax qai om en le pins åå part aoz 
principalts alaires de c« cemt-Jå. Mais c'efl le 
droic d'an Hifiorien de développer lea vir'ni* miles , 
flr de peindre d'apris nacnre les Minifiret ^ui oat 
thaSi de U codhnc« det Fi 
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BzTiAiT de la Bibliotbhque raiføtmée des 
Ontifrages des Savans de VEutope » tome 8 r 
part, 1 1 paf. i » 4iw /M>«f <lr/ Vøé/ies de M* 
VAhhi M Chaøiied (y de M. ie AUrquå 
fil LA Faix. UoKVellt Edition t corrigée 
& cof^fidérahlement angmentée, A /<■ HajCi 
chez C» de Rog^art (y Saatrs' M. OuC 
XXXI. iifxa« 6cc« 

JLl n'efi pu bafoia « poiu acipiérir l'immortalirf t 
d'avoir compof^f de grands Po'émes. De petites 
Piéces de Fo^fies , marves au boa coia , far 
vent y conduire aufli sQremenc ^e Its Owmses 
de ia plus grande étendue. Anacréon 8r Cauiile 
ny parriendront pas moias qo'Honiére 8c Virg'Ui 
fic chacun fait l'£ pigramme tant répétée de Mmul, 
au fujet du petit Livre de Ferfe , 6c de la loop« 
Amazonéidede Marfiis. 

Nons vojrons arrirer la mime chofe panni la 
Fraof ois. La jufle fir grande reputation des Comålle 
£c des Rac.ne a'obfcurcit point celle de la Foataia<» 
plus connu par fes Fables , par fet Coates t& P^ 
gaelques autres petits morceauz d'un gout ez^ t 
que par deux ou,troia Piéces oik il a voale^^a' 
ner plus d'eflbr å fon génie. La plupart des ?oé- 
fiet de Yoiture fc ^e Sairafia , fualfnea- vtf 
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de cdles de Madsme Deihoidiéret « de Chapellø » 
de ParilltfD t ne ceiTeroiit d'étre luet qu'a la fia 
des fiteles , 8r eliei forrivroac å la laague mém« 
de ces illnflrca Écriyains. L'accneil favorable qua 
le Public a fait aa Recoeil def Poéfies de M* 
l'Abbé de Cfaanlieu , rcmUe afliircr å £1 mémoir« 
BB deflin anffi glorieoz* 

Ce Recneil parat «tt France m 1734 > poiir la 
premiere fois« Toatei le« Piécei dont il <toic com* 
pod , aflembUes fims ordret 8c ians gout , ptr« 
doient par-lå ane partie dø lenr mérite. M« Ca«> 
snnfat * qoi a pris (bia de l'Édition qni s'cft fait« 
en ces Prorinees , 8c qai eft aafli joliment impri« 
méK qne la premiere l'étoit mal , a reméditf å ctc 
inconvtfaienc , en laifaot trots claflTes , foiia Icf- 
^elles ii a rang< ces divers Ourrages. La pra« 
ttiire contieni les Spitres ; 8c l'Édiceur 7 en a 
Mjoaxé pbifienrs qni lai étoient tombées par hafird 
entre les mains , 8c ^i n'avoient point ene ore 
pani. Les Odes ricoMot enfoiie ; 8c en£n 1%$ 
Fiices qni n'avoient pa crouver place dans iøs 
claCés pr^dentes , en forment nne troifiétne (boa 
U tiire de Poéfies di verfes. EUes (bat fuiv^i«|(.''d« - 
celles de M« le Marqais de la Fare* Il nt;jiift 
pas oablier qae M* Caanfat a mis , i la t^tink 4« 
ce Tolam« , une Préfiue alTez longne 'en fo'rjil^' 
de Lettre å M* d'OrviUe , Profefléar en Htff<>ir« 
å Antfterdam. C«tt« Latlre donoa n no«v«lai 
Tørne ir. N 
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^iz k cttte OQttveUe edition , 8c fiO«s xtnd^at 
conpce de c« qa'«ilc coatieat de ^inci^ , ap:a 
«roir pecU des Poéfies qiii y ont dooné eca&ofc 

Lee Érlttce de M. l'JkhU de CheuUeo 6m u 

MmAm de VLiii ; ks anec ea Pra£i , lei aatrei 

CB Ver«. Il 7 etf a euffi ua petit Boabre , oa ]> 

Profe 8c les Yert mildt enfeoibie font m boa 

tÉBeu En féoécel tee peaftci j Coat vives &c w 

eareUes s les CeaMimvm vnU fic esprinée avec tatf 

^ fcu , ^e le IteAcBr sVf^er^t k peioe fX 

4es eapreCttnane font pu tonjøiirs .adE cerredtf 

^^kfl poMrroieoi Tétre , fc ^m la TedificafioB 

eft qweUiaefeit o^gfe pliis qu'il n'efi pecmib 

Ces drf£MMe, ^!on «e poflé point anx Foetes ds 

vommnn , éc qu'an ne perdoaneroit pu ws 

^seiUeurs .e'tli .terenoieai t«op frégneienient t fos' 

<omp8nfés dans ies Épltre« de M. l'Abbé de aaa- 

lien par tant de délicntefe Jr d'éliTation t -f^'i* 

Jee peut mettre Sun eraiate aa aonihre de ccui 

poBT letquels Honce trooloit 91*011 eat de l'iof 

dalgenee* 

La premiere ét ces iSpltoe« tå -tttnam de^e* 
teux qvi om ^el^pie goAe pmu- Jet boai Linet 
Pnofois. C'cft le ponrait de M. Våkhi de Chmt 
lien , frit par- lui-marae ,« edidB li il. Je Mat- 
his d« la Pare , .larefi ieqa^ ane :gmaé» confi*- 
mité de caieas 4c de^oik |Mwr Je flaiir kiareit 
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(uit preadre des liaifons que la morr (éule a pa 
rorapre. L'illuflre Auteur des JUficxioms cridqueé 
fur la Poéfit 6r fuT la. Pcinture , a pwU arec tf lofpt 
de cette Piice » fic il la di« comme un excmpte 
ftmeux de l'barmo&ie ijue l'ulage des rtmw re« 
douU^es produic dans U Poéfie FraaQoife. No« 
avonoos aanirellemeot qae la fecoad« iépiti« 
idrelBe å M. le Chevalier de BooiUoa , nont- 
parott eneore fapéricure de Jieaacoup å la prt- 
Oliere. Caft t ^tion aoos , le chef-d'oeuri'« dd 
M' l'Abbé de ChaoUeu , & » fims coatredic , aa 
des plus beaux morceatu de Potffie qu*il y aic ^a 
Fnngois. Tons l«s traits j font égalemeat lofts fle 
gracivux } 6r l'on ne peac liea ajoiuer å la magai* 
ficence Qr å la d^licateHe des expi^eiSoas , aoa 
plus qtt'å la richefle des rioaes , & au tour d«e Vers. 
Quelle viTacicé daas la peiature qu'il aous iait d« 
l'état ob la TieiUeff« l'aToit rtfduit , £c de la gaietd 
qu'il condsrra au nulieu dea donlaiirs les pta 
•igttésl 

£a Tain la Nature ifaiSh 

Tlch« å prolonger fiigemeat « 
Par k lecoars d'im rii Ae fort tempdranienf «- 
La trame da mes joars que les ans oat oØia } 

Ja m'apper9ois , å toat moment , 

Qa« cett« takr^ bienfci&nfe 

N« fiiit plus y d'aae main tremlibnt« f 

l2B'dta/«r le riau illiaeat 

Nij 
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P'une machine chuicelante« 

Tantdt un déluge d'humear 
Defua empoiXoonét tnoodema paupiére ; 
MaU ce n'eft pas afléz d'en perdre la liimiére. 

Il £aat eocor que foa aigreur 
Dans d'inudles yeuz me forme ane donlenr 
^im. ferve k ma yertu de plus ample matiére. 

An milieu cependant de ces peines crnelles , 
De notre trifte hiver compa^es trop fidelles , 
Je fuis tranquille 8c gai^ Quel bien plns fttdax 
Puis-je eTpérer famais de la bont« des Dieax ? 

Tel qa'on rocher , dont ta tite 

Egale le mont Åthot , 

Voit å fes pieds Im tempete 

Troubler le calme des flets : 

La mer aatour brmt Qr gronde* 

Malgré fes emotions , 
^ Sur fon front <levé regne na« plrijt profonde , 

Que tant d'agiutions , 

Et que les f urenrs de l'onde 
Aefpødent å l'égal des nids des Aldoos. 

M. l'Abbé de Chanliea devoit cette profoaée 
traminUité k la Philofophie d'Épicnre , qn'ilaroit 
toujonn fuirie. C'étoit elle qui , en l'accoutu- 
numt k regarder la mort d'un æil fixe , & > »'«■ 
pM a^pcé&fnder trop les fnites , Ini dmnoii » ^ 
l'aucr<!f moodc , det idf«s plut faics ^ ae !<> 
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infpirent ordinairemeat les réflezioos qae l'on fait 
Cur cette matiére> Voalant bien pourtaot , dii-il , 
le préter a la foiblefle des antres hommes , re(^ 
pader le baadeaa de l'opiaion , Qc cooyenir qu'iJ 
y a det enfiers , il loi fuffit de fe les repréfenter 
nn pen moins terriUes qae les Prédicateort nø 
le difenc* 

Jc laifl*e lå Miaos 8c fon orne fatale , 

Le rocher de Sifiphe » 8c la foif de Tantale ; 

St , (ans m'aller noircir de cent tourmens dirers t 

Tout ce qut s'offire i ma penfée , 
Ce ae font qae des fletirs , des berceaoz foajouri 

Terts, 
Et les chaats fortmit de la plaine Éljfife. 

C'eft la qa'il compte aller aprils la mort , 8C 
retrourcr tons fes illuflres amia* 

Ch&pelli au milten d'enx , ce MaJtre qm m'apprie 
Au fon harmonienz des rimes redoub'.ées , 
L'art de cbarmer l'.oreille , 8c d'amnfer l'efprit 
Par la diverfité de cent nobles id^est 

Il &it enfuite le caradére de tons les grands. 
liommes avec lefqnels il a récn , 8c anxquels il 
efpére fe réonir. Le Marqois de Seignelat » !• 
Comte de Béthnme , le jenne Prince de Turenoe « 
M. de Yenddme , M. le Pnace de Catinat » 
Madame la PucheS« de Bonillon , k la^elU ii 
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avoit été fiacérement aRaché , viennent tonr-a- 
CDur fiir U fcéae , 8c forment im des pha magii- 
Sqa«s (pedacles que la Poéfie puifTe oi&tr. C« 
n« font pas de fimpies éloges qu'tl dooae å M*- 
dame de Bouillon ; et font . de tendres regrecs. 
Ott fent qae l'el^rit a moins de part qne ie co« 
dans les trairs dont il I» peint. Tout j té rif BC 
fenimé. Ce n'efl point l'art , c'eft la natare pi 
Jes fonrait ; c'eA eiie qui Iss mtt en oeu^rre. 

On dira peut - itra que det emotions- fi vivtt 
•^accordent mal avec la Phikfophi« ; fir qnte 
Vieillard qui a forvécu å fes amis , Cl « tot^ c« 
^ui lui a M le plus cber , ne doit f« sappefleff 
ces ob;ets-lå qo'arec peine. C'éroit le contrair« 
ffans M. l'Abbé de Cliaalieu. Loin qnc les phiirs 
qui ne pouroicni revenir , hti dennafent Sea de 
s'aAIigir , il en regardoit le foiirenir comme bbC 
douce & agréåbfe illufion qui'fenblolt l'ca &ir« 
joulr de nourean* 

Ami , voila comment , fans chagrin »fans notreenn» 
Pe la fin de nos joart poifon lent fx &ndle» 

Je skme encor de qutlqnes fleim 

i«« pe« de ckemin qu« me refle* 

Voili lø feods de la morale de M. I'AiM i» 
Cfaauiiev ; U cc qn'il tourae dø plBfiears fn^am 
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dflRreot«« , feloa les ånwt codroin ok il la plac«» 

Hi en ii^efl fi mile , poor fe petfeAiomet 4« goAe f 

qae d*ezaimfwr le« reflbnrces qtf'im grairf PoVte a' 

croor^es dans fon efprit , pour dircriler , «•' 

Ttngt maaiéres ^galement bonncs , ane peaCi* 

mflireUe , flr qoe tont le raonde pest aroir mS 

bien qoe lat. La Tiracité d'imaginattoa de M« 

l^Abbd de Cfiaolie« ne Ta jamait abandonoé dan« 

ces fextet d'occaftons ; 8t l'on peut roir å qne^ 

point elle ^roit toujonrs préte k le Qerrir , par le« 

dilFérens toårs qn'il donoe k cette maxitne drorabt« 

des libercias , qua »* ni la Tieilleflft « ni la craintv 

M de la mort ae doirent point emp^her de gotéiKer, 

91 les plaifirs fans fcrupole, » Qu'on le life avec 

attention , 2c l'on verra qa'ea dif^t les mimes 

cbofes qn'Anacr^on , Catdl« , Ovide fic Pétroo« » 

il n'eft poinr eopifie« 

Il Caodroit tranfibrir^ tMtes le« jSpftre« en- Ter« 
de M> l'Abbé de Chanliea , fi Ton ronloit ea 
estraire tont ce qni mJrite I'attention des per^ 
foaoes d'efprit Se de gofK, CeOes qoi font ea 
profe ne leur font pa« infih-ieare« dans lear genre . 
On j voit nne ntf^^ace benreufe , 8r cette 
aimaUe politeffe qoe l'aTagc iénl da grand monda 
donae Cc entret i ent. On ne pent pas A déftndra 
plas plaifammeni ^'il le iatt de l'impaiilanca 
qn hi reprodioit Madame de BeniUon. Ua 
hoam« qai n'eåi éil ^'Aoteor , tt ^ avoi* 

Kir 
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c« ane matiire iMiffi délicate å traicer t ffrøit 
4ifficilemcac fom d'af&ire , Tans ^il loi Ar 
échappé qoelqae obfcéoité » ov ^lelqae koide 
pUifanterie* 

Les Odes de M> l'Abbé de Chaalien tfoat pas 
des moindres beaurés que Ces Epftres. JBUcs A>ii< 
fteHpx toutec morales ; mais d'one morale å n't' 
pouiraiirer , al • glacer perfonne* Elle cfi cependaat 
fwblime en que^pies endroits ; fic nons ne fkvoas £ , 
^elque belle que foit 1' O de de M. Roufleaa fir I« 
Fortone » il 7 a ane firophe ^i poifTe |cre com« 
parée k ceUe-ci* 

La fortoae k ma jennefi 
Offi-it l'iclit des grandears ; 
Comme an aatre , avec foupleflé » 
J'anrois brigaé fes fareart : 
Mais , for le peu de m^rite 
De ceux qa'elle a bien traitéf » 
J'eus honte de la poarTuite 
X)« fes aTCugles boatés ; 
Et je paflai, qaoi qne doiiae 
P'^cUt fic poarpre fic cooroonc % 
Du mépris de la perfoone 
Au n^pns des dignit^ 

Celle for l'Incoofiaiice åak on ae ftnt pas floi 
i^ciireur«n«nt. 
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Aimons done ; changeons fiins cefle ; 
Cfaaquc jour , nouveaiu defirs« 
C'efl aflez qoe la tendrefle 
Dure autant que les plaifirt. 
Dienz 1 ce foir , qa'lris efl belle I 
Son csnr efi , dit-elle , k moi s 
PafToos la nait arec elle » 
Mail comptons peo for fa foi« 

Ofi ne lira pas arec moins de fatisfaåioB l*Od« 
iBtltuItfe : La Solitude. Ge font des Vers • rhon- 
neor de Fontenaj , parrie du Pééte , fle oik il eft 
more , entre-méUs de réflexions pbilofophiqnc« 
bien CtnCées , & qiii cependant n'ont rien de fom- 
bre> Peat-on roir d'idée plus riante , fie en mem« 
tenu de peinture plas naYre tpt celle-ci ? 

Mais }e Tois reTenir Li&tte , 
Qai , d'une co'e'ffure de flears , 
Avec fon teint & lenrs couleurs » 
Fait ane noance parfaite« 

tigajons ce refle de jonrs 
Que la bonté des Dieoz nout laiflft ; 
Parloos k Lifette d'amoor : 
C'efi le coofeil de la fageJTe. 

Enfin , rin-promptu que M. l'Abb^ de Chaolie* 
lit dus an foapcr , 8r qni efi nne Ode fiir le« 
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Po«r«s lyritpet , fo reflent de l'agiration oa Bac 
chas flc ia J}onae compagnie mettent l'efpric 
!•€ débai efl diga« de tout l'enthoufiafia« d« 
Pisdarc* 

O Mafe , CB ces momeiM t o& , lihre i cette nUe , 
Je vois mes airs iiiiyis de ce bruit favorable 
Qui me reod aajourd'hui le plus fier det Hiimai« , 
Yiaa uu-mkmc ; flc mets moi u lyre entre les 

maias« 
CpoimenfOBS* Je conaois , å r«rdeur qu. m'iaX^ 
pire, 

Que Polyninie efl en ces lieiu ; 
Oui , je te reconnois ; 8c chacan daiu fes jtn 

Avec traoTport me laifle lire 
Ce qne penvent for nous tes fons barmoaieux« 

Mais n'entrepcenons point de dire 
Les exploits des Heros , la naiflance des Dieoz ; 
Comment d'un (éul regard ébnulant fon empire » 
Japiter £iit trembler Qc la Terre & les Gena> 

Il pafle enfuite an caradére de Pindare , de 
Sapho , d'Horacc , de RoaTard , de Malberbe , 8C 
d'un Moderne qu'il ne nomme pomt , mais fi* 
notts cro/ons étre M. Rouflcan. Tons ces por- 
Ci-aits Tont de main de Maftre. S'il eft permis too- 
teibis de mettre cpielque difference , nous ooos 
drfciareroQs pliu roloatiers ea faveur de cUh 
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On trouve , dans le« Poélics direrfet . de« 
Ch«.foos , d«. Madrigaux , d«s B«uquett , des 
Épigrammes , & d«ia ou trois Piéces d'uae pi« 
longae étendue. Ce font de petits morceaux ^ 
roccafion a fiut naitre , & qoi tott. o« les api- 
mens dont U« étoient fofceptiMe«. 

C'eft dommag« q« 1« Po*"^« ^ •*' ^ ^"J 
a.is de U Fare foient iå en fi petite qaanuté. 
Nous ignorons s'U e» avoit fint da^»ge i o« 
fi fon pe« d'atteation k cooferver fe« Ouvrage« » 
d<tot il dit lni-m*me qa'il attendott nwins d« 

gloire que de pUifir . pri^ k M»li; *• 1* «" - 
LepUedeceq^aa^Uco.^«^^.^^^ 

en foit , nous »vons de lui nnc ir««i«io» 
premiere ÉKgie de TiWe ; « Poe«. *«» ceatauje 
de Ver. , intitnl« : La Sa^fft commod* y ou I» 
aéceffité de. paffion. eft affe. giverne« déente . 
ec rutiUté de.chi«ére.agr<.We.. propo«. commt 
im«de. moyen« d'itre heoreiH. 

. a.Ina Jon ec l.loge de M. VAbW ,^ CJ-^^^^^^^ 
a» pUine d'image« fublm.es , a» nuUe« d expret^ 
fioo! fort fi«pl«. Les « l'o«t attnba^e i M- ^ 
U Fue . &U. »Mr- i M. de Sa-t-M-re. 
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FU fiqrex>rovStPIaifin ? O^ ln]rez-roos,Amonn? 
De mon printems compsgnons fi fidéles , 
Vons fembltez k mes pas attachés poor roujoon : 
' Commeoccv'voiu å deployer ros aUes , 

Pour m'enlerer fotre feconrs, 

Lorfque le refie de mes joars 
Eft ménacé d'ennuis 8c ds langueurs mortelies > 
J'oppofe en våm i'abri de mille chereax bloads 

Anz redoutaUes Åquilons 
Du long iuTer c[Bi caofe nos alannes; 

Je ne faurois voa* raflbrer ; 

Et Yoat me privez des douz charmes 
Qai, coatre les aflauu qae l'lge Tieaclirrert 

Pourroient étre mes reulet anacs* 

Hé quoi i le tendre foavenir 

De nocce liaifoQ conflante 

Ne (aaroit-ii rous retenir } 

litti qui , dant fa douceur charmtntet 

Ne cefTe de m'entretenir ; 

£t que j« ne faurois buair , 

Qaoique let biens qu'il me préfent«, 

Grcfiiflant les mauz a renir , 

Redoublent ma peine pr^reme- 

Hélas 1 dans cette mtre (aifoa 

Oh U fagefle fic U r»iA» 
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A vos projets fe montrent fi cODtraires , 
Dans le teins rigouremc de vos divifions » 
Préftrat-je jamais lenrs avis faimaires 
A vos doQces ilUifions i 
Mais de cette vieille qnerelle 
U iaut perdre le foorenir« 
Vos iDtéxhtt commoDS doiyent toui tiantr f 
Poor fouteoir enfemble nne guerre nouveUe« 
Plaifirs f Amours , ah I daignes revenix j 

C'efi la raifoo qui voos appelle* 
liafle åé'jk de fa traaquiUité , 
Dans fes propret etats banaie « 
Bile craint plus ia propre autorite, 
Qoe rotre douce tjrrannie ; 
Xt conftat avec voiis de roir la rolopt^ , 
Qaelqnefots meme la folie* 
Mais rien ne voos récoacilie ; 
Eotr'elle 8c rous il n'eft point de traittf S 
C'eft en rain qu'eile sluinulie ; 
Soit que la raifoa gronde , oa que la ralToa ørle « 
Jm Tolages Amours n'oot jamais écooté« * 

Déji cette troupe iodocile 

Loin de moi commence å volen 

Aides-noos a la rappeller , 

O Mufe legere 8c facile I 

Qui , fiir le coopeaa d'H^licoBf 

Ylntes o£-ir au yieil Anacréoa 

Cet an charmant , eet art utiU 
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Qui iait reodre douce 6c traoquille 

La plus i nc ommode failoa ; 
Voui qui , de mille fleurs fur le Parnaffe édoféf « 
Amufiez , pris di lui , les Graces fic les KU, 

Et qoi cachiez fe« chereux gris 

SottS taat de couronnes de rofes ; 
Vous qui , malgré la péfaoteur des SU t 

aux belles daales de la Grice 

Douniez i fcS pas chaocelant 

£t la cadence 8c i'alégreiTe ; 
Vous qui , pour reparer l'abfence det ^OVt~» 
YlBtes off^ir cetce charmante tjn 

Et gfacieufement fourire 

A TAoacréoa de nos joars ; 

Qui lui prétez les couieurs rittt 

Dont il peint les Divinit^s 

De ces d^licieufes rives 
Qai de Saint- Maur codronnent les bcaatfs; 
t ^ Qui , dans des antres tfcartét, 

parmi d'agrtfabies conWres , 

Faites aflbir i fes cdté« 

Les Graces fimpies 8c naVvea; 

Qui le conduifez par la maråy 

Dtt douz féjour de la parefle , 

Dans le difficile chemin 

De la plus fuUime fageiPe ; 

Qui , fur fon air 8c fes difconrs , 

fiépandec une douce joie , 

£t fournifTez Tor 8r la foie 

Dont la Parqu« file fM jonrt* 
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Ab 1 fi vons preaiez foin du refte de ma yie 

Avec cette tnéme bonté , 

Je la eroirois en sureté t 

Mais , Fille du Ciel « je '<»» prie » 
Ke me Urre« jamais å celle de vot SoDan 
Qitt £ut pajer fi cher fes plus froidei doaceact i 

Far qai i comme d'une Furie , 

Ua malbeureoz ell agité ; 
£t qui dérruit les doaceurs de la yie , 
Sous le &ivole alpoir de rimmortaUté* 
De ce defir je ne AiIs potac teoté. 
Potir adoucir les maux de la TietUellé , 
Je voudrois feulement , avec facilité , 

Savoir meler quelque délicatefle 

A beaucoup da fimplidté* 



Fm dm ikeowd O* dénmr V^uxn^ 
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T A B L E 

DES PliCES 
€oraenutt dans ee fecond Vohtme, 

Ep«*«« « M. le Chevalier de Boainon , 

en 1704. Tage 5 

Lkttii de M. Årouet a M. l'Abbé de Chadiea.9 

Lbttki de M. l'Abbi Courtia 8c de M. ArOKt 

a S. A. S. Monfeigneur le Grand- Prienr. rj 
RipoKsi de M. l'Abbé de Chaulieu. Xf 

ÉviTKi å M. le Chevalier de Bouillon. 19 

L'Imagihation , avec l'Adieu aux Mofes. a< 
A S. A. S. Monfeigneur de Yendéme, Graad-Pri«« 

de France , fur fon retour k la Cour« )Z 

Contre la corruption du Styk , & le maavusso« 

des Poetes du terns* 37 

PtAiMTC Air la mort du Marquis de la Fare« 4X 
ÉmtaPhi pour M. de Turenne« 4f 

iHscairTiOK pour mettre fur un Cadraiu 4J 

Sua U prife de Strasbourg fic ^e Cafal. Ubid' 
£scAis DI QoAT«AiNs pour les Tableanz de la 

grande Galerie de Verfailles« 
Sur le Tableau du Salion du c&ctf de la Cbapellt , 

qui repréfente la triple AUiaace de TAUemapM t 

la UoUande , 8r l'JSrpagne. ^C 
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Sur le Tableau qai repréfente le paffage du Rhio. ^6 
I.XTTBB k Milord Gallovvai. 47 

A S. A. Madame la Ducheffe de BoniUon , fiir la 

mort de M. Tfivéque Duc de Langres. 49 

A U Méine , fur la mort de Madame la DuchelTe 

de Mazarin* 5^* 

A la Méme. S' 

A la Meme* 51 

Lettrc de M. le MarquU de U Fare å Madame % 

la Doehefle de Bouillon. 54 

OCVBAGIS Dl GA.LAHTIIIK. 

YoTAca de TAmoar & de l'Amitié. $6 

Lettbb pour étrenoes k Madame D*** i le pre- 
mier jour de l'an 1700. ^1 

Stahosc. ^5 

Antres « qui font en Chzofoo. ^^ 

JoaissAitci. ^7 

Haccommodimint. <^8 

A Madame D*** , pour la prier de remr paffer 
la foirée avec Isi. 7® 

YfiBS faits par ordre de M. le Prince* 7' 

Søb ane Bronillerif* 7* 

SuB uoe Infidélité. 71 

Maoi 10 AL , Mon Iris tn'efi toujøHts fidelle, ib. 
Autre , Aprhs de hngs foupirt. 74 

Autre , Quil aime d^t demain* i^U* 

Aorre , Quoi que not Doéienrt, ibid* 

A M. de ViUier«. 7J 

A ^ademeifeUt D. fi* iHd. 
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A Mademoiielle D> R> fur b premiere repréfco- 

tatioa d' Armide. "jS 

A la Mftme , en lui envojrant VAxt d*aimer 

d'Ovide. 77 

A la Mime* ikidm 

CourtETc de Chanfon de huHljm 78 

RxFOHSK io'promptu. ibid, 

Poor Madame D * * *. 79 

A la Méme. 80 

A M. le Marquis de la Fare. 8r 
A Madame D * * * , en buvanr å U fasttf avec da 

vin nouveaa« j^iA 

A la Méme* Ss 

A ia Méme* 9^ 

A la M&me. Sf 

A la Méme. j^tA 

É»l6aAMMI. 9$ 

CnAMsoN. i^iil* 

A la Marqaife X>i L. 86 

A la Mime. ihiiL 

A la Méme , en fe promeoant aree ellie Sar le bord 

d'3 la mer. 87 

Pdur la Méme I ^Crit fur des Tabletres, ibuL 

A la Méme , far ce qu'elle fut nomm^e ponr 1« 

Voyage de Marly. 88 

A la Méme , en lut enroyant one petite Tabagie* ik 
CouPcKTs de Chinfon , Cu dir dt b Comtfdie 

de rinconou. 89 

A Madame 0. B.m 99 



T A B L £. }o7 

Htmni å TAmour , poor M&demotf«ild D> L-- 9X 
A Mademoifelle D. L . • * 9) 

OuVtAGIS BM VIKOX X.AMGAGI. 

La Tocams , a Madame D* • • 9^ 

A Madame D * * *. 9l 

É'IGKAMMI. 9« 

Sua mon Rival , qoi m« crojoit bronill^ arec ma 

Maitreffe. 99 

BooQyKTs pdur Madame D... loo-ioj 

CKKTuajB de Noftradamus , envojie a Mon- 

feigoeur le Duc , å Saiot-Maur , par M. d© 

MaWzieux. '°4 

BsroNSK de M. l'AbM de ChauBea. loj 

I^KTxais a Madame la Ducbefle de Bouillon, 

107-161 

A Madame la Marquife de Laflay. 163 

A Madame D * * *. '^ 

iriroNs> de Chaulieu I la Lettp« de M. d« 
Voltairet ^^ 

tKTTaE de M. de Voltaire I M. l'Abbé do 

Caiaolien, »T« 

Lkttbb de M. Arooet a Monfeigaeur 1« Grand- 
pr ieur* '7* 
A. M. Arouet , for fon Parnaflc« »7^ 
Four Madame de Valois. j8o 
A Mademoifelle de C***. Stances. i8i 
É'iTAfHE de Charles V, Duc de Lorraine. i8| 
A Madame D*** , qui m'aroit demaadtf nae décUf 
ntion d'Amoiir «b Tfa, ^84 
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Maokigaox. 

Comparaifon des yeax d'un amant ayec rAbeillci x8j 
Sur 1m beaux yeuz de Mademoifelle de * * *. lU 
Ponr Madame de U B* * * . ibid' 

Sur la JalooEe , k Madame D * * *. 187 

A la Marqutfe de * * * , qai m'aroit . iotad ■> 

rendes- vons* iWi 

A la Mime. 1S8 

Au nom de Mademoifelle de la Force f • Madaoe 

d'Aligre ds Boiflaadri , ^i avoit ipiné tAibi 

de Chaulieu poor le Marqais de Laflajr. ibid* 
CoMTE. 191 

Madiigal lur la mort de Mademoifelle * * *• 191 
Chamcor* 19) 

HoNOBAO fur la tradudioa des Méramorphofec 

d'Ovidé de BenTerade. 19$ 

Autre k M« Beoferade , fur le meme fujec. 19^ 
Autre de Chapelle å l'Abb^ de Chanlien. 19I 

Autre å Chapelle* X9B 

Bailadi trrtfgttliire • Madaqie U Ducfaélé de 

Bouillon. 199 

Ode i la Mime. aoe 

Bouquet å la Méme. so) 

FiAnMitiT. ao5 

A Madame U bucheiTe de Boniflon , an nom de 

M* le Duc de Yendåme , du camp de Diblon, }o6 
^z-iGis, m8 

lUroNci au nom de M* le Dnc , å nne Lettre 

ile M* de VerFins. sii 
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Chamsoh. *^S 

Aarre. ihiå» 

Aatra , a M. de la Fare. 3i4 

Autre , fur Mademoifelle D. T. qui aimoit <pet- 
dument un moiaeau Franc« thid* 

Autre « fur le méme fujet. ^'5 

Parodi B de la Ldure de Tancréde , fur réleftion 
dCi Prifident de Mefme å l'Académie Fran- 
foife« iWrf 

Soa l'éUdion de M. de Chamillard a l'Acadétnia 
Frangoife, *i* 

Sur le choix que rAead^mie Fran^oife fit de M. 
de la Lonbire. >!? 

Sua M* de Yendåme. \h\å» 

BoDQøBT pour Madame D*** % en 1697* ai8 
Autre, s la Mdme , en 1599. ^'9 

Maobigai. , å Madame D< L* ih'id^ 

A la Mime. 3>o 

A la Mine* thiå» 

A la Meme. ihid* 

A la Méme. aai 

A Madame D*** , for le mot Inceffamment* ibid* 

POBTBAIT. • "»»I« 

A Madame B***. f^/^. 

A Mademoifelle Rocheis. »? 

A U Méme. i^i//* 

A la Mime. aH 

Lbs PoiTBt trtiQVifl* ihid. 



|io 


T A B L 


E. 




Ode. 






21« 


£vH»tAMMi de M. I'Abbé de 


ChauUea 


contr« 


AbeUle. 






ajl 


Avtre, fur 


ChapeU«. 




«J» 


Awre. 






ikld^ 


Aucre. 






»H 


Bii-LST au 


Marqois de la Fare. 




ibid* 


YsM de la Moihe far Lucréce> 




aJ4 


^viGXAMHS fur les Yers de la 


Mothe* 


ibid. 



Aatre y-fiir rapprobatloa de la lAotke , docn^e a 

i'(Sdipe de M. Arouet. »Jf 

Antre , £åx les FaUes de la Motbe. 2)^ 

Madiiga-i.. ibid» 
iRuoNsB falte dans ua diner chez M. le Mar^i 

de Torcf , »U 

BiPONcB k la Lettxe préc^deote« 2)8 

ÉPfcaAMMC. 140 

Madkigal. ^i^. 

ÉKGtAl»ME. 241 

A Monfeigneor le Duc de Yenddme. ChaU i» 

débaache* f^ttM 

.A Madame ]>... H? 

£tances Morales. M4 

TiADUCTioK de rOde Tu me ^méifierit, H) 

ÉriTEE de ,M. fAbb^ .Gx>artia « M. l'AiW <!• 

Cbaolieu. *é 

j^riTiB do M&tne au M&me. vfi 

A M. l'Abbi de ChaulMtt , U desnier foor de 

i'an 171^. »fo 



